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PRÉFACE. 



fi S auteurs français qui , pat 
des connaissances puisées à la véri-^ 
table source , c'est-à-dire , d^ns les 
livres même des Russes , ont enrichi 
notre littérature de morceaui. pré-»- 
cieux sur l'histoire et la géographie 
du vaste Empire des Tsars , se sont 
vus forcés de s'attacher uniquement 
aux points essentiels des sujets qu'ils 
avoie n t a traiter : la matière é toit trop 
abondante , et les notions premières 
à donner trop multipliées ^ pout 
qu'ils pussent s'occuper d'objets 
d'un intérêt secondaire et borné. 

Ainsi y la classe peu nombreuse 
de ces écrivains , n'ayant présenté 
que des idées insuffisantes pour sa- 
tisfaire un bon esprit , on ne peut 
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puiser dans leurs ouvrages ces cdh- 
naissances particulières qui , sans 
charger la mémoire d'inutiles dé- 
tails , se composent de toutes les 
nbtîons qu'exige la géographie et 
que réclame l'histoire. 

Néanmoins , comme la Russie 
nous est déjà connue sous des rap- 
ports généraux assez exacts , il ne 
s'agit maintenant qu e d'étendre et de 
compléter ces premiers aperçus ; 
et ce seroitj je pense, rendre un 
service réel à la littérature française 
que de traduire, soit des ouvrages 
entiers sur l'histoire et la géogra- 
jjhie de l'Empire Russe , soit de 
simples fragmens de ces utiles ou- 
vrages, si ces fragmens apprenoient 
des choses nouvelles , ou répan- 
doient un plus grand jour sur celles 
qui ne sont pas assez connues. 
^ Dans cette vue ^ j'aicru pouvoir 
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làélaclier d'une histoire de la Sîbirie^ 
que j'ai traduite du Russe ^ et qui 
doit rester quelque tems encore 
dans mon porte-feùille , l'ouvrage 
dont je fais hommage au public.. 
Les personnes qui b'occup'ent dé 
l'histoire et de la géographie au-- 
roient préféré, sans doute, ^uô 
j'eusse publié toute cette histoire ^ 
qui formeroit deux forts yol. in-8°. ; 
mais j'en suis détourné pour le 
moment par des circonstances qu^il 
est inutile de rapporter * D'ailleurs 
ce sefpit le premier ouvrage ua 
peu considérable que je mettroisau 
jour. Je crois ne pas devoir pro- 
duire la traduction entière que j'an* 
nonce , . sans savoir comment le 
public accueillera cet essaie ^ans 
consulter son goût stir cç genre de 
production, et même sur le choix 
4e l'Qriginal dont je peux oflrir 1^ 
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copie. Paî lieu de penser néanmoins 
que cette dernière précaution sera 
jugée fkiperflue. 

En effet, M. Fischer, mon auteur, 
membre de l^Académie impériale 
des sciences de Saint-Péterbourg, 
est du nombre des savans dont les 
écrits sur la géographie et Fhistoire 
iFusse sont le plus estimés de la na-^ 
tîon pour laquelle il le* ia particu- 
lièrement composés. Professeur 
d'histoire et d^anliquités, M. FL^^cheF 
à vu ses ouvrages placés en Russie 
dans la classe de ceux des Pallas , 
des Gmelin , des Kracheriinnitov , 
des Millier, etc. - 

Je serois flatté de pouvait bientôt 
mettre les lecteurs français à portée 
de juger eux-mêmes dés talens de 
M. Fischer, et de l'intérêt que peut 
inspirer le principal sujet qu'il a 
traité j c'est-à-dire , la découverte 
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et la conquête faites par les Russes 
de l^immense contrée de FAsîe com- 
prise de rJEM :à FOuest entre les 
75°"". et 2o5"*. parallèles, et du Midi 
au Nord entre la 45"% et la 74"*'. 

Je Pavpue, il m'est impossible 
d'avoir des doutes sur Teffet que 
doit produire le tableau de ce grand 
événements 

En effet , l'histoire de la Sibirie 
<;ompo5ée par M- Fischer, présente 
l'exemple , unique peut-être à citer;, 
•d'une immense région occupée de 
Join en loin par des nations à demi- 
sauvages, presque étrangères les 
«mes aux autres; reconnue^ con- 
<juise, changée, dans l'espace de 
quatre-vingts années au plus , en 
-une contrée, civilisée, offrant des 
exploitations rurales, des usines .^ 
4es villages , des villes , des établis- 
«amens politiques de tout genre; et 
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cela , au milieu d'aflreux déserts , 
pu nulle part peut-être on n'avoit 
encore vu que des brèy ères inutiles, 
des landes arides et des bois impé^ 
nétrables* 

Mais si je considère que, depuis 
le mémorable événement \, dont 
M. Fischer trace Phistoire , la Sibiriè 
est Unie à la destinée de l'un des 
deux puissans États , que la Provi- 
dence semble vouloir rapprocher 
.aujourd'hui poyr les faire servir à 
changer peut-être la face politique 
du globe, et pour donner des rela- 
tions nouvelles aux grandes asso- 
ciations humaines qui couvrent sa 
surface j si j'observe que cette con- 
trée est bornée d'un côté par les 
mers qui lui ouvrent des communia 
.cations avec le Nouveau-Monde, et 
recèlent vraisemblablement le pasr- 
S2^ge estimé praticable à travers la^ 
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tner Glaciale , et cherché comme 
tel i^ar d'habiles navigateurs ; si je 
remarque encore que la Sibîrîe est 
terminée au Midi par diverses par- 
ties de l'Asie avec lesquelles elle. a 
des relations diplomatiques et com- 
merciales, non moins favorables aux 
progrès des sciences dorit mon au- 
teur paraît s'être particulièrement 
occupé, qu'à la prospérité de ses 
jpeuples , et généralement à celle 
de la nation Russe ; si je me rappelle 
enfin, que c'est de la Sibirie et de son 
voisinage que sortirent , dès la plus 
haute antiquité , ces hordçs armées 
et nombreuses qui, tant de fois, 
donnèrent des lois à l'Asie , qui pé- 
nétrèrent jusque dans les pays fer- 
tilisés par le Nil , couvrirent de leurs 
établissemens les côtes d'Afrique , 
inondèrent l'Europe , causèrent ou 
précipitèrent la ruine de plusieurs. 
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grands empires , et formèrent par^ 
jLoul , dans leurs diverses migra-» 
tions ^ des colonies qui conservent 
encore , au moins quçml au langage^ 
,des rapports de ressemblance avec 
les peuples habitant ou avoisinant 
leur première patrie j alors la ma- 
tière dont M. Fischer a fait l'objet 
de ses méditations dans son principal 
puvrage , s'ennobli.t à ipes yeux ; et 
Je me sens disposé à donner une 
attention soutenue et bienveillante 
àPécrivain laborieux qui s'est chan- 
gé, pour mon usage , de faire sortir 
d'un fond riche, il est vrai; mais 
tout nouveau et jusque là stérile ^ 
les fruits heureux d'une utile et fér 
çonde instruction. 

On verra, dans l'écrit que je 
publie , se réaliser déjà quelques uns^^ 
des traits^ sous lesquels je viens dç^ 
présenter l'ouvrage du savant acîj- 
4éip\ç^en de Sftint-PétçrbQurg., 



^ 
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^uant à la manière dont je l'ai 
traduit, j^ai cru ne pas devoir me 
jlraîner servillement à la suite. Le 
génie des langues française et russe 
diflFère trop sensiblement pour per- 
jnettre une version littérale. 

Cependant comme il n'y a encore 
qu'un fort petit nombre d'ouvrages 
russes qui soient traduits en français, 
j'avois d'abord cherché à m'éloigner 
•le moins possible de mon texte; 
♦mais je n'ai par tardé à reconnaître 
que c'étoit travestir M. Fischer d'une 
jnanière étrange, et que ma fidélité 
apparente devenoit très - souvent 
une infidélité réelle , je me suis va 
forcé à. changer de système. 

Au reste , en donnant à ma tra- 
duction une forme nouvelle , je ne 
crois pas avoir tout-à-fait manqué 
le but que je m'étois proposé d'a- 
l>ord* Cet ouvrage pourra de mêtaç 
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être ulîleauxRusses déjà versés dans 
la connaissance de la langue fran- 
c^aise , et curieux de voir comment , 
sans abandonner son guide , on peut 
traduire leurs auteurs en conservant 
la liberté d'un écrivain qui jette, si 
jepuism^exprimer ainsi, les pensées 
des autres' dans un moule à son 
usage. 

Quelquefois même j^ai été con- 
traint d'user de cette liberté , non- 
seulement en homme chargé de 
fairePoffice d'interprète, mais'pour 
ainsi dire en censeur qui corrige , 
retranche, ajoute, explique en in- 
terprétant : ce que j'observe pour les 
Russes encore ; mais à cette fois , 
moins en vue de leur être utile , que 
pour justifier à leurs yeux ces espè- 
ces d'atteintes portées au texte de 
mon auteur. 

J.e dois le dire , l'exempl^re dei 
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l'ouvrage de M. Fischer sur lequel 
je Pai traduit, l'enferme des fautes 
<jui, pour la plupart, doivent être 
typographiques : c'est l'édition de 
1774 dont je me suis servi. Je n'en 
connais point d'autre. 

Il y a de ces fautes qui rendent le 
sens obscur, incomplet, qui font 
conclure mon auteur autrement 
qu'il n'argumente, qui même pré- 
sentent ses idées comme il ne peut 
pas les avoir conçues. 

On sent qu'une simple négligence 
d'orthographe , sur-tout dans une 
langue transpositive et quia des cas, 
qu'une particule hors de place, que 
de légères omissions , peuvent ac- 
cidentellement faire^ trouver même 
înintelligiblè l'écrivain qui, pour 
l'ordinaire , s'exprime avec le plus 
d'ordre et de clarté. Que doit faire 
un traducteur quand de telks dé> 
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fectupsîtés se rencontrent dans sdB 
original? Passer légèrement sur les 
jautes^ quelle qu'en soit la cause , 
^s'attacher imperturbablement à l'au- 
teur, tâcher de Texpliquer en le 
conférant sans cesse avec lui-même ; 
aller enfin jusqu'à suppléer les idées 
intermédiaires que le sens exige 
pour le complément de sa ;pe usée. 

Je jne suis écarté de M. Fischer 
ien d'au tre^.point6. Les changement 
que j'ai faits seront plus remarqua- 
fbles encore , parce qu'ilsembr assent 
l'ouvragjB en entier : ils consistent 
dans les formesque je lui ai données. 

Pgrr exemple ^ îfai coupé souvent 
jdu diverses phrases ^ J'ai souvent 
aussi séparé en-ptlusieurs alinéa , sea 
paxagr^phe6<}u'îUia'a pas divisés, et 
ses (périodes trop longues quelque- 
fois, et trQp chargées d'incises pour 
oQUVoir être reçues avec un tel 
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cortège dans la langue française 
qui veut, dégagée de tout embar- 
ras, présenter un sens dès Pinstanty 
pour ainsi dire , où elle commencer 
à produire une expression. 

J'ai placé en tête de mes para-^ 
graphes des argu mens semblables à 
ceux qui se trouvent en marge'dkn» 
l'ouvrage de M. Fischer; 

J'aurai peu de chose à dire rela- 
tivement a l'orthographe "dès nom» 
propres , et autres motsr russes qu^îl 
m'aparu convenable de maintenir 
ou de rétablir dans leur intégrité; 
Je n^ai point votilû m'obstiner à 
feranaporter dans. là langue fran- 
çaise, par une^ orthographe mixte 
et composée , certaines articulations 
russes quecette langue ne comporte 
point^ mais toutes les fois que j!ài cru 
pouvoir exprimer , îi peu près y. par 
tme ou déuxilengs lettres quelquea^ 
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unes de ces articulations ^ je n^ai 
pas négligé de le faire. C'est ainsi 
que j'ai écrit K/ia/î, Ostroghy Ma- 
ghiar^ Petchénegh , etc., au lieu de 
Kan , Ortrog , Maguiar , Petchéneg 
ou Petchénegue ; parce que la 
lettre initiale du premier de ces 
mots et le G dans les autres se pro- 
noncent en russe avec aspiration. 

Dans une de mes notes je parledu 
lerh , du lerhi , du lerhy , qui s'as- 
pirent aussi ^ qui reviennent souvent 
dans les mots russes , et dont la 
prononciation et même l'emploi sont 
si difficiles pour des étrangers. 
. Quant aux voyelles a-^-o, sur 
lesquelles repose souvent l'accent 
prosodique dans les syllabes ai , ei , 
oi , (*) je les ai marquées d'un tréma 

(*) L'observation n'en a pas été faite à iems. 
Le tréma ne se plaçant pas ordinairement en 
irançais sur ces troi3 lettres ^ il auroit fallu^ 
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pour rappeler à mon lecteur que 
ces lettres sont toujours longues ^ 
qu'elles rendent bref Pi qui les suit^ 
et que cet i doit être à peine enten-- 
du.i^inâî^ ûf s'articulera à peu près 
comme nous prononçons l'interjec- 
tion aie j ai , ei , oi s'articulent de 
même , en conservant leurs sons 
distinctifs. 

Las notes de M. Fischer sont pré- 
cédées d^un chiffre , et ses renvois 
d'une lettre romaine. Mes notes 
• s'annoncent par une lettre italique , 
et quelquefois , mais rarement , par 

les faire fondre avec cette addition ; et Pou- 
Vrage étoit déjà fort avancé quand la pensée 
en est venue. Que le lecteur veuille donc se 
rappeler , lorsqu'il trouvera dans cet ouvrage 
un mot étranger terminé par une des syllabes 
ai , ei , oi j que les lettres a-e-o ^ dans ces 
sjllabes , ne forment point la diphtongue 
avec Vi qui les suit , comme elles le forment 
jda»s les mots français J'ai , Bugei j Em*oL . 
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une étoile. La plupart des notes cjtiô^ 
j'ai insérées dans mon ouvrage sont 
de courts extraits tirés du Diction-^ 

NAIRE GÉOGRAPHIQUE dePEMPIRE^ 

de Russie, ouvrage composé en» 
russe par Fedor Polounnin , revuy 
corrigé , augmenté et mis au jour ew 
ly^iy à Moskou, par le professeur 

MULLER. 

L'objet de ces notes est de faci-^ 
liter au lecteur la recherche , sur la 
carte, des lieux dont j'ai eu soia 
qu^elles indiquassent laposiliçn. 

Les personnes qui . possèdent 
l'histoire de Russie , dont Tauteur 
de cet ouvrage , membre de l'insti- 
tût y vient de donner une nouvelle 
édition, y trouveront une carte bien 
traduite et que je crois exacte. 

Dans le cas où cette carte ne pré-' 
senteroit pas tous les pays limitro- 
phes de la Sibirie ^ dont il est parlé; 
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dans ma traduction, on pourroit 
avoir recours à celles où ces pays 
sont tracés , et qu^on doit aux cé-^ 
lèbres géographes Buache et Men^ 
telle y membres aussi de Flnstitut. 

Je n'ai point observé dans mon 
texte , ni dans mes notes , la division 
de FEmpire de Russie en lieutenan- 
ces, on namestmtchestva{ nu sin- 
gulier y namestnitchestvo )• Cette 
division faite ou ébauchée sous 
Fimpératrice Catherine II, a subi 
depuis, ou doit, à ce qu'on m'a 
dit, subir des changemens. Je n'ai 
point les données coqvenables pour 
en parler avec exactitude. 

A^sez d'autres sans moi s'appro- 
prieront, sur la Russie j qui devient 
chaque jour plus intéressante à con- 
naître , ce que déjà quelques au- 
teurs français ont publié ; mais au 
moment où les communications lit- 

b 
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téraires , interrompues depuis deâ 
années entre la France et la Russie , 
paraissent être à la veille de se ré- 
tablir , j^aime à croire que les écri- 
vains français, qui peuvent consulter 
les livres russes , sentiront qu^il 
devient nécessaire de puiser aux vé- 
ritables sources ; et qu'il est tems de 
cesser des copies originairement 
insuffisantes , et qui , de tradition 
en tradition , finir oient par être 
inâdelles. 

P. S. J^avais terminé cette pré- 
face ; mais quelques amis me conseil- 
lent de rendre compte des moyens 
que j'ai eus pour apprendre la 
langue russe , qu'aucun professeur 
n'enseigna peut - être jamais en 
France. 

Le titre de l'ouvrage que je publie 
m'annonce déjà comme ayant du 
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nécessairement séjourner enRussîei 
cependant, et malgré la répugnance 
que j'éprouve à parler de moi , je 
dirai qu'originaire du pays de 
Juliers , mais né en France , où j'ai 
reçu mon éducation , je passai en 
Russie assez jeune encore , pour 
étudier avec succès la langue de ce 
pays. 

Mes progrès furent même favo- 
risés , dans le cours des campagnes 
que j'ai faites sous les ordres da 
feldt-maréchal comte Riumianzov , 
contre les Turts , par mes rapports 
journaliers avec les officiers de son 
armée , dont le langage avoit plus 
die correction et d^élégance. 

Lorsque la paix fut rétablie , je 
quittai le service. J'épousai , à Mos- 
kou, dans le mois de septembre 
1776, Elizabeth Abrahamovna (de 
la maison Volkonski ). Je voyageai 
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avec elle : je parcourus plusieurs 
parties de l'Europe. Je me fixai en 
France; et j'achetai une propriété 
dans Tancien Berry , où je réside 
depuis vingt ans. 

Forcé , par des événemens , d'in- 
terrompre mes correspondances 
avec la Russie , je n'en aj pas moins 
cultivé la langue russe ; et je la 
parfois , d'ailleurs , habituellement 
avec ma femme , qu'une mort sou- 
daine a précipitée dans le tombeau, 
quand ses espérances les plus chère» 
paraissoient devoir bientôt se réa- 
liser : c'est-à-dire , quand nos rela- 
tions avec sa patrie et sa famille 
touchoient au moment de reprendre 
enfin leur ancien cours* 



RECHERCHES 

HISTORIQUES 

sua 
LES PRINCIPALES NATIONS 

Etablies en Sibirie et dans les pays adjacens^ 
lors lie la Conquête des Russes. 



he nom de Sibirie , dans son acception 
la plus étendue. Limites entre VEu-^ 
rope et VAsie. 

i. Un entend aujourd'hui , sous 1© 
nom de Sibirie, tous les pays conquis 
par les Russes , depuis les Monts-Iugho- 
riques ( Riphées ) , jusqu'à la mer da 
Pengina et l'Océan Oriental ; et depuis 
la Mer Glaciale jusqu'aux contrées appar^ 
tenant aux Manjours ( Mautchéoio;^ ) ^ 
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«ux Monughals, (i) aux Kalmaks ( Cal- 
moiiks ) et ai>x Kirghizes. 

■ ' W H I I I t I I ^— — . I , 

(i) Les Kalmaks , autrement (*) les Kal- 
mouiks (Calfnouks, Calmouques y, premient 
le nom d'EIèles, d'Eleutes (ïlleuths)^ an 
les appelle encore Sloutes. Kalmak est un ' 
surnom dérivé du mot kalpak , lequel signifie 
ira bouneL 

(*) Nous avons écrit kalmouik , mais 
i^ous $4VQns. çoi^biei^ l^'pcthpgçapb^ de \9t 
dernière sy^J^bç dç çç. mpt QS|t . içsu£6sante. 
Une seule lettre, placée entre les consonnes 
M et K , qui entrant, dans la^composition de 
icette syllabe 5 suffit , en russe, pour rendre 
la son , expriflié ^i ipiparAiiiiinwt p«i^. nos 
trois^ voyelles , o-i^-t : qette lettre, est Iç lerhy; 
c'est la pierre d'achoppement des étrangers 
qui parviennent à parler le mîeuîc là Itogue 
russe. Au surplus, le lerhy ne se prononce 
Ms également bien chez tous les p^i^lQg de? 
la domination russe. Les. Qukraïniens , 
(Ukrainiens) par exemple, en font un £, 
et quoiqu'ils l'articulent comme il' convient, 
avec aspiration , c'ésA dÇune niartière- désa- 
gréable. Le D^rJii.y qu>'on(pronQnOQ d^ mém^ 
avec a3piriatioQ , est encore une lattra^^Ufli^ 
cileù articuler pour tout autr/e qp'u^i R^s^e : 
j'ai vu, je ne sais où, que cette aspiration 



' Si Veii ^rétrt Jwrendre les eaux pôuf 
iimites •ntrePEui^orpe et l'Asie , ces deui 
gi^antides parties àa monde seront divi-^ 

»ées par le Dob , {a) le Volgha, (b) là 

• 11, • f ' - 

«st fort rappfpthée de ceile ique les Grecs 
Tendaient sensible, eç prononçant la première 
syllabe du mot C^on;espondant chez eux h no-^ 
'fre mot rhéteur, tes Russes oqt enfin là 
Îettre/^M'; ellef est mrtétte , et*s« platîé à Id 
fin des mt>ts, alors elle tient lieu de \^é muet 
fiançais. 

lîToûs éViteï*ons^ ailfattf qtiMf nous Sérâ^ 
pôSôîble, dàiis cette tfadvctiott, Fulsage, ott 
divnttoins'le^feioui» fréquéwtde ceui des mots 
riMses ^m nid peuvent pas* se- figurer , etcoH« 
«ié^ettittiekit VatticuloF en français^ 

fdt'j'riéuVe qui prteDd* sa? source* dans le 
gouvêVBëmentf(te WovghdtodyCîNov^ogorodî) 
et và'^pet*e d&ns feinafer^Gasîpiettnfe,' après 
mi* ci»il« êiè plus* de ti^is-iftille veilstërs; Otf 
plafce iittë dé- ses^ sîoCîttintfe-diM etoboucAut^e» 
flWos te4ed'^ 5i*7^m; de liât. Nbrdr* 

(5) Kivièii'e' dour la sourte' é^ dans^ Vat, 
îérmiei, et' qui, aprèé aroir tfaVérsé'i5liis d% 
AiU'e^\tei^tes*dîf p^,^ jettëd«u.l»iVolgiia , 
sous Bogborodskoé Celo» 
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Kama, ( c ) la Kôlva et ( d ) la Petchora. 
Il ne restera »ur cette ligne que deux es* 
paces détenu, ou autrement (2) deuxpor- . 
tages j l'un séparant le Don du Volgha, 
sous ( é? ) Tsaritsin , au point où rem- 
perear Pierre le Grand voulut faire ouvrir* 
uncatiàl qui devait uni): ces deux fleuves , 
l'aube servant de barrière, au-dessus de 
(f) Tcherdin , entre la Kolva et la Pet- 
chora. 

(c) Elle coule dans la Permie, se. décharge 
dans la Vouichèra , qui tombe dans laKama, 

{d) Qui prçnd naissance dans le gouver- 
nejineût d'Arhângel, et porte ses eaux à la mer 
Glaciale, vers les 70 d, de long, et 65 d* de U 

( a ) On entend ici par le mot portage , 
traduction du mot pohk des Russes, un 
espace fort peu considérable entre deux ri^ 
vières. Les Russes sont dans l'usage de trans- 
porter pat 4erre , d'uoe rivière à une autre 
rivière, leurs plus légères embarcations avec 
leur chargement, quand il n'y a pas d'antre 
moyen de communication entre ces rivières. 

(e) Ville sur le Volgha, sous le 48©. d. 
20 m. de lat. 

(/) Ville de Permie, sur la Kolva, 



(5) 
Ces bornes fixées , les Monts-Iugha- 
riques et toute la Sibim feront partie d» 
l'Asie. 

làe nom de Sibirie^ dans, sa signification 
la plus resserrée. 

2. Le nom de Sibirie , pris dans te 
sens le plus absolu , ne fut appliqué d^^- 
bord qu'aux régions (g) du Bas~Ob , con- 
quises par les Russes sous le règne du 
Tsar loan- VassiHévitch : le vrai nom est 
Sibir. LesTatar^f^) deFIrtich , à qui ces 
pays furent enlevés par les Rtisses , ne 
le connaissoient pas ; et pendant que la 
nation conquérante dé.signoit par ce nom 

(g) L*Ob est un fleuve qui sort du lac Tè- 
lesnoé, (Teleskoé- Ozero) appelé en tatar 
Altin-Koul ; il entre dans la baie ^ à laquelle 
il donne son nom , (Obskaia-Ghouba) sous 
les 86e. d. de long, et 67e, de lat. La baie 
d'Ob est placée sous les 90e. d» de long» et 
73e. d. 5o m. de lat. dans la mer Glaciale^ 

(A) L'irtich vient du pays des Kalmaks- 
Pjsonghars , et tombe dans l'Ob au 86^. d; de^ 
long, et 6ie. de lai. 
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la capitale de K-CHitehoura - Kham, îeor 
xqaitre, ils lui diQonoient le nom d<^ 
d'Isker, 

Mais la dénomination dont se ser- 
Toient les Russes prévalut ; elle s'éten- 
dit à tous les états de Koutchoum- 
Jihan , situés sur Tlrtich, {i)h Tobal , 
(i) la Toura; et Von finit par l'appliquer 
à l'universalité des cxmquêtes faites par le& 
Husses dans cette vaste partie de l'Asie. 

Il est à croire que les souverains de la 
Russie prirent le titre de Tsars de Sib^r 
rie, (/) l'an du monde 7071 , pu *565 de^ 
l'ère chrétienne. 

(i) Cette rivière prend sa source près dvt 
la'i)^, danç la step du Kirg^ize^-Kaïs^aks ^ 
gouvernement d'Orenbourg , vers le 5:^*. d. 
de lat. : elle tombe dans l'Irticb , Vis-à-^vis la 

ville de Tobolsk , au 58e. cj. 

• 

(k) Elle sort des montagnes de Verkho- 
totrié^ au 59e. d.delat. , et va se rendre dans. 
leTobol 5 sous le 5'j^. d. 3o m. de lat. 

(I) L*église russo - grecque compte 55cf8 
an3 depuis la création du oaoade jusqu'àk 
3é§.u$-^Chri5t* 
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Origine du nom de - Sibir, -Opinum 
de Stralhenberg sur ce nom. J^utre 
sentiment. Sibir ne doit point se 
prendre pour Se i^er. Les. Russes n^ ont 
pu confondre K:es deux noms. Sibir 

. i^^ient des P'enniens M des Zirianes. 

3 Beaucoup dt3 savans ^ tant russes 
qu'étrangers ^ oiit wutileiiient tâdié de 
découvrir i'élktiologÂe du mot Sibir et sa. 
^ si^nificatieiiH Un auteur ^ délit on a diss 
aetes ttianuscrites sur V^uvi^ge de Stral- 
henberg , intitulé : des P^trties Septeà-- 
trionale etOrientede de l^ Europe et de 
y^sie , Voit dans ce mot le notai de 
nombre tatar Hrj, un ^ <jui j préeédé de la 
syllabe si , expripae <}uekiue cho^ de- 
distingué y comme le ipremier ^ le prin- 
cipal. 

C'est aux personnes qui sàVent fe Tatàr- 
à juger du mérite de cette interprétation f 
mails nous avons observé déjà que le hiot 
Sibir n'était pa^ cohnu des Tatarè ije 
l'Irticb i quand les Eusses ikent ijrrupr- 
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tion chez eux ; et que ces tatars appe- 
loient alors, dan6mdlsker, larésidencQ 
de leur Khan. 

D'autres écrivains font de Sibîr une 
corruption du mot Se ver , qui , en langue 
russe , signifie le Nord. 

En supposant qu^on put admettre une 
pareille idée , comment concevroit-on 
que la nation qui parle cette langue eût 
renoncé à une expression régulière pour 
en adopter une vicieuse ? En effet , 
Séver diffère beaucojup de Sibir , sait 
qu'on l'articule, soit qu'onr l'écrive. 
D'ailleurs, pour que ce mot eût aved le 
premier un rapport d^identité, il faudroît 
que le peuple qu'on dit l'avoir imaginé 
pour son usage , se trouvât placé au midi 
de la contrée à laquelle on l'applique: 
or , cette position est propre aux Kir- 
ghizes , aux Kalmaks , et non pas aux 
Russes , à l'égard desquels la Sibirie est 
située au Levant. 

Si les Russes avoient vouhi attacher à 
cette région une dénomination indica- 
tive y par rapport à eux , d'une relalioa 
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de cette nature , ils ne Tauroîent paa 
appelée septentrionale, mais bien plutôt 
orientale. 

Ce qu^on peut dire de plus vraisem- 
blable sur le mot Sibir , c'est qu'il vient 
des Permiens et des «Zirianes, ou que 
du moins on leur eh doit la connois- 
6ance. 

Les Permiens et les Zirîanes avoîent 
coutume, long-tems avant la conquête 
de la Sibîrîe par les Russes , de faire, 
pour des raisons de commerce , des 
voyages chez les peuplades sauvages , 
établies dans les parties inférieures de 
rOb. Ce furent eux qui transmirent en 
Russie le nom de Sibir, pris d'abord, 
comme on Ta vu , dans une acception 
très-limitée j ce -furent eux aussi qui 
donnèrent à ce grand fleuve la déno- 
mination d'Ob, au lieu de celle d'Oumar 
qu'il portoît; ce fuirent eux, enfin, qui 
influèrent également surd^autres(o) déno- 

(3) Telle est celle d'Obdor , ( Obdorie) corw 
trée»du Bas-Ob. Ob signifie, dir-on, grand- 
Tufère chez les Zirianes. Si Fon admet celte in-- 



ininatiobA connues dans lé voisinage 'de> 
ce fleuve et de la Sosva , lesquelles ont 
évidemment une origine ziriane. 

Mesures prises par les Russes pour 
s^établir solidement en Sibirie. La 
population est peu nombreuse dans, 
cette contrée. Description de la Si- 

^ hirie» 

4. Les Russes y devenus maîtres de là 
Sibirie, s'attachèrent à augmenter la 
population de ce pays , en y formant 
des colonies. Ils y construisirent des. 

terprétation , Ob sera moins le nom propre du 
fleute appelé d'abord Oumar, qu'une qualifi- 
cation résultant d'une impression de recort- 
noissance ou d'amour, jreçueàsonsujet.C'es^ 
à-peu-près ainsi que l'on voit les Kosaks du 
Don appliquer avec complaisance à ce fleuve 
la dénomination de Matouchka, mère* 

Ob^ en langue persanue, signifie eau, et 
dor^ porte , ou bien embouchure. 

Nous demandons à présent comment des. 
expressions persannes sont entrées dans lo^ 
. Vocabulaire des Ziriaues. 



/ 
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l)ourgs , àes tU1ç^q6 9 et pourvurent par 
des places fiertés à la «ûr-^t^ 4e «osi^abw 
tans. NéanfiiWTis celte coatrée est en- 
core biisn déserte , et son étendue lui 
perniettroit de nourrir x|ud<}yes million 
de familles de plus. 

La Sibirîe est située , en grande par^ 
lie , sous 1% Zone Glaciale ; mais ell^ 
|ouit d^un air pur ^t sain. Ses peuples 
poiirroient vivr«e jusqu'à l'âge le ^00 
^Lvanoé^ s^ils n'abrégeoîent pas leurs 

jours par l'usage immodéré des liqdeûra 
fortes. 

Elle produit beaucoup de frotnent , - 

d'orge , (l'aroine , jusqu'au 60*. degré de 

lat. Nord j (m) le Poud de froment 

sY donnoit, il n'y a pas fort long- 

tenjs ^ (7?) pour deux ou trois kopéeka 

(m) Mesure de gravité, pesant quarante 
livres. La. livre russe est moins forte que 
celle de Paris, c'est-à-dire, qu'elle n'est pas 
de seize onces : le poud équivaut à trente-^ 
trois de nos livres. 

(n) Il y a cent kopëeks dans un rouble : le 
rouble vaut de quatre- vingt à quatre-vingt-dix 
^qI3 tournîoiçu 
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BU plus ; et même de nos jours y où les 
denrées sont «fort renchéries , on a vu ^ 
dans de bonnes années, une semblable 
quantité de blé ne s'y vendre que six 
ou huit de ces petites pièces de monnoie. 
Les provinces les plus fertiles de la 
Sibirie , sont celles (o) de Tobokk , 
(p) de Tomsk, (q) de lénisséisk, auxquels 
on peut joindre les cantons situés vers les 
sources de l'Ob, ainsi que ceux qui 

avoisinent à l'Orient et au Midi ( r ) le 

., ■ , f : 

(o) Capitale de la Sibirie, sur la rive gau- 
che de l'Irlich, vis-à-vis l'embouchure du 
Tobol; elle est située au 8Se. d. 56 m. 1/2 de 
long, et 58 d. 12 m. 1/2 de lat. 

(/)) Ville du gouvernement de Tabolsk , 
sur la rivière de Tom , qui se jette dans l'Ob. 
Tomsk est au 102e. d. 28 m. 1/2 de long, et 56 
d. 3o m. de lat. 

(g) Ville située sur le lénisséi, fleuve ait- 
quel elle donne son nom. Sa longitude est 
109 d. 38 m^ 1/2 ; sa latitude, 58 d. 26m. 2/3. 

(r) Il a, du couchant au levant, cinq cents 
verstes, et du nord au midi, depuis vingt 
jusqu'à trente, La verste fait à-peu-près. jk 
quart de la lieue commune de France. 
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lac Baïkal , et quelques autres encore, 
qui s^étendent dans ces directions , jus- 
qu^à (5) Nertchinsk. 

Les productions du jardinoge sont 
peu nombreuses dans ce pays : elles 
•ne consistent guère qu'en choux , rai- 
forts', naVets, carottes et cornichons. 

Plusieurs habitans du pays ont tenté 
d'ajouter à ces productions peu variées 
celles qu'on obtient dans les contrées 
voisines , par la culture des arbres à» 
fruit. Jusqu'à présent ils n'ont pas réussi j 
mais à force de travail et de patience ^ 
on parviendra peut-être à vaincre l'as- 
périté du climat. Au reste les noix do 
Cèdre abondent en Sibirie. Les bois , 
aux environs (t) de Tiumen , donnent 

(«) Ville frontière de la Sibérie, du côté 
de la Chine, gouvernement d'Irkoulsk, sur 
la Nertcha, qui se jette dans la Çhilka, la- 
quelle, après s'être jointe à l'Aughara, prend 

le nomd^uimour, Nertchinsk est sous le 57e. d. 
56 m. de la t. 

(0 Ville de la province de Ta^bolsk, sur la 
Toura. 
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nts^ sorte' de- grmtte , qm esffc reclidr-' 
chée. Orr eir« cueille aadsi dan» la pre-» 
vin ce (w) de 1ékaterinbotitg,y ^és de la 
f ivi'ère dlsset. Il cr&ît eoeôFS , sur les 
bords de FIrtich ^ ncHb Iqkl d« pays 
occapé parles Kalm^s*, de& am&Bdiers ^. 
doii4r les fruits- sont plt»; petits qpe le» 
nôtresi Enft» le» gqwverviewàefït Çp) d'Ir- 
kouDsk fourni4î desr poimmea ^ (|pî ne ^ilt 
pas plu9 grosses que des poi»*^ et qui ont 
ià forme et le gpût de lar pomsie or- 
dinâira. 

La^ fpasniBoise et la fraâse ^ au- con^ 
tmre-, plns^ -viames- dans leuvs espèces 
que cesi diflférëna firiititsi,. ei^aissént éga- 
lemcttit biën^ danr. oettei immense ré-» 

(//) Ce Me ville do»«e- soit nom à la pro* 
Vrnoej âii>âi qu'aO gouvenœnient^doilt éll& est 
Ht Gcif>italë; SII9 occnpei te boixLde la riviàra 
d'Isset , q«i ^retid' sa» source dans- le» mêmd 
gpuvei-tiemënr, et se joint au^Tobet, sou» 
Te 57«. d; 6 m. 1/2 de lat. 

(v) Ville- située sur l'Aughara, vis-à-vîs îk 
flivièpe df]ldsûuiyà5i|)vei>sièS'd«i'Iaâ«Baïk9al 9 
au 5a«. d. 6 m. 1/2 lat. Nord. 
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^ou ,. et ne le cèdent en rien à^ celles 
qu0 produisent nos jardins d'Europe. 

Les plantes médîciitales , ainsi que 
les plantes herbacées et les racines qui 
servent en pastie' à la nourriture des 
saunages, du pays , s^y trouvent partout 
en aboffidaDce. 

On n'y recueille point de mieL 
ijet Sibirie-cst riche- en* fer et err cuivre^ 
ronge. 

Il y along-tems que les mines (x) d'Ar- 
ghoun , qui donnent de l'argent ,. sont, 
connues. Celles de même nature qu'on a 
découvertes à une époque récente , sur. 
la frontière voisine du pays des Kal- 
Hiaks j et qui portent le nom (j^) de 
KolivaO'^ rapportent beaucoup d'avan*^ 
tage. 

(x) Ville àSi gouvernement d^Rkoutsk , 
province dô NtertcMusk, sur la Touiailta, 
à quatorze verstesidieii^* rii^âère' d^Arghouti , 
vers 5o d. 44 m. de lai. septentrionale. 

(j)' Cet établissement est dans les monts 
Allaïques , gouvernement dte Sibirie , 
province de K.0Tïznètsk5 ejjtre r&tich et VOb, 
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Les cordes de Marnant ( Mamouih ) y 
sujet d'une éternelle dispute entre les 
naturalistes , qui 4es considèrent , les 
uns comme appartenant à la classe 
des fossiles , les autres comme étant les 
dépouilles d'un animal , sont un pré- 
sent de la nature , (4) particulier à la 
Sibirie. 

et sur la petite rivière de Bêla, qui porte ses 
eaux à celle deTcliarchich, laquelle' aboutit 
à l'Ob. La latitude de Kalivan est 5i deg. 
19 m. i/3, 

(4) Ces cornes n'appartiennent pas telle- 
ment à la Sibirie, qu'il ne s'en rencontre 
quelquefois en d'autres parties du monde. 
Le père Caime parle, au second volume de 
la relation de son voyage dans l'Amérique 
septentrionale, de restes semblables d'un 
animal d'une grandeur extraordinaire qu'il 
nomme moozéder, et dit qu'on en voit beau* 
coup aussi dans Je pays où il a voyagé. 

Il prétend même qu'il s'en trouve eu 
Irlande. • 

Quant aux animaux dont les cornes attel- 
lent l'existence en ces lieux divers, à des 
époques éloignées dç celles où nous vivons^ 
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• Cette contrée renferme dànîB ses forêts 

X}ne quantité de bétes fauves , parmi 



leur race est .ççtièrçmeut éiçinte» Le père 
Calme les présente comme une espèce de 
bufles beaucoup plus grosse que Pespèce or* 
dîuaire. 

Darts le grand nombre d*interprétaiîons 
hasardées dont est rempli le livre de Stral- 
benberg^ intitulé : Des parties septentrionale 
et orientale de V Europe et de VAsie^ on trouve 
par fois d'heureux aperçus , et son opinion, 
sur le mot de mamout, qu'il fait dériver dp 
celui de béghémot (bébémotj, nous paroît 
bien établie. 

Il pense que les Arabes , quand ils se 
transportèrent en Tatarie, considérant les 
énormes dépouilles de cet animal inconnu ^ 
ne crurent pas le pouvoir niiéux désigner que 
par le mot de mégbémot (raéhémot) ^ qui' 
passa dans lé pays pour le véritable nom de. 
cet animal , et y fut i^çu avec la prononcia- 
tion j un peii altérée , de méniot , dont les" 
Kusses firent ensuite mamout, en lanfiodinant 

* ./;•'. r ■' - ^'' ;■.•! r>: » ■■..' '* 

encore. ' .• n ' ^ 

Il poursuit et soutient que mamouth n'est 

pas d'ori^tfe ''sfljmeniie ; îPVàuWîse' sur-ce 

gue le^ pâ^ûal^^die^ TOb domj^n^t.^le.vBooi d« 
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lesquelles fl en est qu'on ne trou<^ pomt 
fdlleurs ; et ceé animaux fomnissentaux 
Sibiriens des moyens de subsistance ^ 
des vêtemens et^ des ress^ourcés pour 
un commerce lucratif. On peut surtout 
la regarder comme ITiabitation exclus- 
ive du renard , noir , (^) du aobol ( la 

kozar aux cornes de mamout, etlesTatars 
sibiriens celui de kir. 

Les Arabes ont regardé lemamouth comme 
lé plus grouid des animaux; la vue des restes 
monstrueux de cet anioial , et la remarque 
des Arabes (*5 qu'il aîmoit à vivre sjur le 
bord de^ rivières et dans les parties maré- 
cageuses de la Sibirie, les ont induit à con-^ 
clure que le mamouth est le béhémpt. 

On peut ajouter à ces observations qu'il 
y. a beaucoup d^expressions arabes dans les 
langues qui ^e parlepten Tatarie et enSibirie^ 
4ellés sont les mots hazar, tirak, tarifa haftan^ 
gJiouba, toulpa^ ecX.p etc. Xp mot béhémol; 
a dpnc pu .être apporté dans ces 'pays > dei 
même que l'es expressions qii^ôn vient de 

èiter et une infinité d'autres. 

j •.. -.1.. ', . . .'•.•"'•■• : : 

ç,(^) P!e§t,p?r;JiQ3 AUemaflcU «w 1^ «ojl^ 

^(^>n •stfai'lé'^u Béhémot ëiDM ift'iÎTrcr df Job^' 
^ap. XL g T. ip çt •uiTitxu. 
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inartre-zibelîne ) , de rhermine et des 
quadrupèdes , qui donnent les plus 
l)elies fourrures. 

Le castor, que les Russes apprirent 
à /connaître pendant ( a ) leur expédition 

àe s&bol^ été changé en celui de ziiiel , 
^ODt les Français ont tiri§ l'adjectif sibeline. 
Ainsi 9 l'oa a dit mar<re*Bibelipe. Nous pré- 
férons sobol ) et conséquemotent soboline. 
STous croyons qu^il seroit superflu d'exi dire 
la raison* 

(a) Il s'agît ici d'une des deux expéditions 
faites au Kamtchatka , par ordre du gou- 
vernement russe, en 1726 et 1783. 

Le Kamtchatka est une presqu'île située 
"à l*extrémîté orientale de la Sibirie, .et qui 
Vétend au loin dans Focéan Oriental. Lés 
Russes en entendirent parier .pour la pre^r 
mière fois à Iakoutsk , en 1690. Ils y en- 
voyèrent , sit ans" après , un parti composé 
de soixante -^ seize kozaks appàntenant à la 
garnison de ÏAoufsk , et ^conduit par un 
chef appelé ïiuc Moroskç, fHs de Simon. 

Morosko se mit en campagne , et ne mena 
pas même sa troupe jusqu'au fleuve connu 
sous le même nom que la presquHlé. 
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au Kamtchatka et par leurs voyages dans 
l'Océan Oriental, est une source de ri- 

L'année suivante , 1697 , le commandant 
d'Anadirsk , Volodimir Atlassov , entreprit 
d^aller reconnaître ce pays, pénétra jusqu^au 
fleuve , dont Morosko n'âvoil pu s'appro- 
cher , prit , au nom de la Russie , possessian 
de ce fleuve , en plantant une croix sur l'un 
de ses bords , et tira un tribut des peuplades 
qu'il trouva -établies dans le voisinage. 

Après un espace de neuf ans, la pres- 
qu'île du Kamtchatka fut visitée jusqu'à son 
extrémité la plus méridionale. 

Le fleuve de Kamtchatka se jette dans 
l'Océan oriental, sous le ,57e. d. i/a de latit. 
Nord. 

Il y a vers les sources de ce fleuve uu 
volcan allumé, et le pays,. dans cette ré- 
gion , est sujet à de violens tremblemens de 
terre. t 

On ne peut voyager au Kamtchatka durait 
l'été , que par eau ; ce pays n'offrant ni che- 
vaux, ni bœufs^ ni rennes. L'hiver, on attèle 
aux traîneaux des chiens qui ^ par l'espèce 
de service qu'on en tire , sont d'une très- 
grande utilité pour leurs maîtres, et forment 
leur principale richesse. 
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chesses plus précieuse encore. Sa peatr 
se payait alors y par les Chinois , qua- 
rante, cinquante roubles , et même plus. 

Les animaux domestiques , et surtout 
les chievaux , les boeufs , les vaches j 
réussissent très-bien en Sibirie , y mul- 
tiplient beaucoup , et sont à bofl marché.* 

Si l'on joint à cette grande variété 
d'animaux Ja quantité presque incroyable 
de poissons que récèlent les nom- 
breuses rivières et les fleuves de ce pays y 
on verra qu'il peut , aussi bien qu'aucun 
autre , procurer à l'homme de quoi 
subvenir abondamment à ses besoins. 

Trois fleuves qui l'arrosent sont re- 
marquables par le volume de leurs eaux 



En effet , les Kamtchadales n^oirt , pour- 
se transporter d'un lieu à un autre dans la 
saison des froids, de ressource que celle qui 
leur est présentée par ces animaux. 

Ce sont les Busses qui domient aux peu- 
ples de la presqu'île dont nous parlons , le^ 
nom de Kamtchadales. Ces peuples prennent 
celui d'Itelnaènes. 
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et la lottgueur de leurs cours : ce sont 
rOb, (6) le lénisséi , ( c ) le Lena. 
Chacun de ces fteuves reçoit dans son 
sein une riyière immense , qui l'égale 
presque au point de sa jonction : celle 
qui se verse dans l'Ob 0st l'Irtich; celte 
qui aboutit au lénisséi est (d) TAfigharâ J. 

(h) C'est un fleuve qui divise la Sibirie en 
deux par lies à-peu-près égales. Il est form^ 
de la réunion des rivières d'Oulou-tein et 
de Beï-Kéffl , scfus le" 5i*, d. 3ô th, dç lat^ 
Word. Le lénisséi s^élargit côhsidérablétiiielif 
au 70e. d. , même laiit. , baigne une quantilié 
d'iles sur son passage , et finit par 6& jetter 
dans la mer Glaciale» 

(c) Ce flèuvë a sa soutes éU Nofd et prè» 
du lac Baïkal^ sous les 124*. d. 3o m. de long. 
52 d.3o m. de latitude. Il se divise vers lo 
73^. d« de làt. en cinq branches j doht trdis 
prennent leur direction au G^Duebant, et deux 
au Levant. Il se jette dans là mér Glaciale 
par autant d'embouchures. La plus orientale 
de ces embouchures est au i36e. d. de long.. 
La plus occidentale est entre les 144 et les 
* j4oe d. de long. 

(<^ Celte rivière sort du lac Baïkal. II j 
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celle qui va joindre le Lead est {é} 
TAldan. * 

lia plupart des eaux de k Sibirie 
Coulent Ters la Mer Glaciale , où elles 
finiséent par se précipiter. 

Aucune des rivières de cette contrée 
n'incline vers le Midi , c'est-à-dire , dtt 
côté de la Mounghalie^ de la Boukharie^ 
de la Kalmakie et de la Tatarie ; an 
lieu qu'uto grand nombre de celles qut 
prennent leur source dans ces régions y 
ont leur direction au Nord , en traver- 
sant la Sîbirie» 

Les rivières de ce pays et celles de la 
Russie sont tellement disposées pour 
favcMriser la navi^iion, qu'on pourroit 
aller par eau y de St.-Peteràbeurg (/) à 

■■■ItM'Tf ■ ■ .111 

a une atitre Anghara y qui se jette au con- 
traire d^ns ce lac. 

{e} Rivière du gouvernement dirkoutsk.. 
Son embouchure supérieure est sous le 63®.d. 
^4 m. de lat. Nord- 

(/) 8elenghinsk est une ville iîtuée sur 
la Selengba y rivière qui prend sa souxcer 
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Sélenghinsk • s'il n^y avait pas sur la 

dans le pays des Mounghals , devient navi- 
gable en approchant de la Sibirie , porf^ 
de gros bateaux depuis le port voisin de 
Kiakhta , et se jette dans le lac Baïkal par 
trois embouchures , dont celte du milieu est 
la plus profonde. 

Les Russes Construisirent Selenghnisk en 
1666. Ce fut d'abord un simple ostrogh , 
qui prit ^ dix- neuf ans après l'époque de sou 
établissement 5 le titre de ville , et devint le 
chef-lieu d'un grand district. 

Le bourg de Kiakhta, sur la petite rivière 
de ce nom , avec laquelle la Selengha com- 
munique par rOrkhon et la Boura, devroit 
fournir à Selenghuisk des moyens de s'en- 
richir, puisque ce bourg est. le canton du 
commerce que font entr'eux les Russes et 
les Chinois ; cependant , il ne paraît pas que' 
cette ville tire un grand avantage de son 
heureuse position. 

Sélenghinsk est sous les 124c. d. 12 m. 8/4 de 
long, et 5ie. d. 7 m. de lat. 

Voyez sur cette ville et la Selengha , les 
dernières pages de la Notice historique sur 
les première» entreprises des Russes contre 
les Chinois j insérée de notre aveu dans le 
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route deux portages : Pun entre ( g) 
la Tchoussovaia et (h) le TagBil ; l'autre 
entre (i) la rivière de Ket et le lénisséi. 
Le premier ne présente guère qu'une 
distance (k) de quatre verstes. à par- 
courir ; le second en offre moins encore. 
Une observation qui peut intéresser 
les naturalistes , c'est qu'on ne trouva 
point d'écrevisses dans les rivières de 

12®. vol. de l'hist. de la Chine , publiée par 
Desliautesraies , professeur au collège de 
France pour les langues orientales, 

(g) La Tchoussovaia prend sa source dans 
la province de lékatérinbourg , et se jett© 
dans la Kama, en Felvonieè 

{h) Rivière qui traverse une partie du gou- 
vernement de Sibirie, et qui se décharge 
dans la Toura. 

(i) C'est une des fortes rivières qui tom* 
bent dans l'Ob : elle donne son nom à un 
Ostrogh ou petite place fortifiée du district 
de Navim , province de Tobolsk , gouver^ 
nement de Sibirie. 

(k) La verste fait à-peu -près le quart de 
la lieue commune de France. 
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la Sibirie^qur dirigent leur cours vers 
la Mer. Glaciale y quoiqu'elles soient 
très^poissonneuses. 

Peuples originaires de la Sibirie : leur 
religion ; leur éloignement pour Vor 
griculture. 'La cJutsse est la prin- 
cipale occupation 4^s Sibiriens. uén*- 
ciens peuples de la Sibirie y natioji» 
indigènes qui subsistent encore dans 
celte contrée ; peuplés qui Vavoi^ 
sinent. Les Kara-JCitàiéné. 

5. Les peuples indigènes , dans les 
vastes pays de la Sibirie , sont pour 
la plupart idolâtres. 

Comme ils appartiennent à des tri- 
lus qui n'ont pas une même origine y 
ils différent entr'eux par les moeurs y 
le culte y le langage^ la figure j mais ils. 
ont cela de commun , qu'ils ne s'a- 
donnent point à la culture de la terre y 
si Ton excepte les familles devenue» 
chrétiennes ^ et aussi quelques familles 
tatares. 
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Peu de Sibiriens élèrent des beatianx ; 
la chasse des animaux , dont la four- 
rure est précieuse ^ fait la principale 
occupation de tous les autreâ. . 

Ce genre d'industrie offriroit ^ encorli 
aujourd'hui $ d'abondantes ressources y 
si dès leur entrée en Sibirie ^ (ô) les cbas^ 
seurs russes avaient pris les précautions 
cj>nYenables pour prévenir la destruction 
de ces animaux ^ ou leur migration dana 
les paya voisins. 

Entré les petiples qui habitèrent an-' 
ciennement la Sibirie , ou qui eurent do 
grands intérêts à démêler dans cette con- 
trée 9 on distingue les Kara - Kitaïens 
et les Kirghiaes. 

Ces derniers opposèrent une grande 
résistance aux Russes , et les efforts qu'ila 
firent long-tems pour se maintenir dana 
la possession de leur terre natate, ont 
laissé parmi leurs vainqueurs de crueU 

souvenirs. 

" ■ ■ — 

(5) En russe , promonichlennié. Ce sont 
des gens qui se réuni^ssent par bandes , et 
vont à la poursuite des bêtes fauves. 
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Les Nations Sibiriennes , qui n'ont 
pas été obligées de se déplacer , sont 
principalement les Bouriates , les Télé— 
butes, les Tounghousses , les Samoïades^ 
les Ostiaks et les Tatars : mais ces na- 
tions n'ont conservé cet avantage qu'en 
se soumettant aux armes des Russes. 

Deux peuples bordent les frontières de 
la Sibirie du côté du Midi ; savoir : 1q^ 
Moiinghals et les Kalmaks. 

Nous commencerons par entretenir le 
lecteur desKara-Kitaïens. Ils ne doivent 
pas 5 rigoureusement , être rangés parmi 
les anciens habitans de la Sibirie ; mais 
ils ont eu avec ces anciens habitans de 
tels rapports , qu'on ne peut se dispenser 
de les faire connaître. 

Nous passerons successivement aux 
autres nations qui viennent d'être nom- 
mées, et nous nous conformerons à l'or- 
dre qu'indiquera la position des lieux 
occupés par chacune d'elles. 
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Tradition des Tatares sut les Chinois. 

6. Les Tatares ont sur les Chinois une 
tradition singulière. Ils prétendent qu'ils 
habitèrent anciennement les bords de 
rirtich , vers sa source ; mais que , pieu- 
sement effrayés du bruit que le vent oc- 
casionnoit dans les forêts ^^ regardées par 
eux comme Içs retraites sacrées du destin , 
ils s^éloignçrent de ce séj ouï: d'alarme. 

On observe , d'abordj; que ces peuplades 
craintives n'étôient pas véritablement 
chinoises,* mais qu^elles tiroient leur ori- 
gine des Kara-Kitaïens, qui sont fort 
connues dans les chroniques orientales ; 
et Ton ajoutera, quoique surabondam- 
ment peut-être, qu'il ré^u^ne d^admettre 
avec les Tatares toutes les merveilleuses 
circonstances ;mêlées par eux aux failf 
historiques dont ils çonserveiii la mé- 
moire. 

Au surplus^ cet amour dçs choses ei- 
Iraordinaires leur est commun avec les 
peuples à demi-civilisés , qui crgiroient 
•les premiers téms de leur histoire i^éiiués 
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entre les royaumes de Kacbkar ( Kasch- 
kar ) et de Koréi ( Corée ) , ainsi que de 
plusieurs provinces du Nord de la Chine, 
et fonda la dynastie de.Léao (h) y dont le 
règne dura jusqu'en 1 1 1 4. 

A cette époque une autre horde, ap- 
pelée Nioutché ( Niutché) , quittant aussi 
le pays qu'elle habitait au-des3us de la 
Corée, vint occuper la place des Kitans 
après les avoir chassés, et forma la domi- 
natipn connue (6) sous le nom de Kin (c). 

Établissement des Kitans à VOccident^ 
de la Chine. Glaour-Khan dernier 
wuiferaiu des Kitans OccidentauxlK 

î). Le chef de la dynastie de Léao, 
ijui s'appeloit léloutache, obligé de se 

: -.- — ; — .-4.^ ; — \ 

(b) Le père Gaubil» h^tf>^?e de TEmpii^ 
desMogols;, page i3, noie (3), ,, . ^ 

(c) Idvm ^ page 87. • ) . , ■ f /f. 

(6) Kïn^ en langue chînoîse , veut dire de 
ror: les Mogols et les Tatarie nomment ce 
métal. aha ou altin. C'est de-Ià que proviiont 



irétiréry dirigea ses pas Vers ït)ccîdent^ 
s'empara d'une partie des contrées qu'il 
traversa, étendit ses conquêtes jusqu'à la 
vier Caspienne , et ïut pjroelamé ipoi pa)^ 
ses sujetd^- ;. ' .. 

Ce prince aynnt établi" en 1 1 94 sa i^é^ 
sidence à l'Orient dé"Kacbk»r, dans iiil 
lleù que les annales chinoises désigneitt 
par le nom (7) de Ôuze-Ôuael-Tou , ins^ 
titua un nouvel empire de Kilan, pu des 
Kitan», dont les peuples reçurent I0 
nom d'occidentaux > par opposition aved 
les orientasix 9 c'est4.-dîre y avec ceux qui 
étoient restés dans lé Ijéartourg, (d) soua 
le joug des Kins. 

la dénomination d^ÂltiK^-Khan , sous laquelle 
on voit figurer, dans Pliistoire. d'Abonlghaji-» 
Khan, le chef de la dynastie mogoli-chi"» 
noise. ^ 

(7)- ÛMaelton e.st Texpression mounghale 
ortou y et cprrespond ^ux mois tatars oulous^^ 
Qurghou^ qui signifient un district,, un can- 
ton, etc. 

(d) Histoire des Mogols, page 127 > notea 
et page 35 , note 4, 

3 
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. ' Le detnier des chefs de cette dynastie 
fut ce Ghaour-Khan, (8) célèbre par les 
chroniques tatares, lequel reçut dans ses 
états Koutchlouk> prince desNaSmans y 
chassé des siens par Tchinghis-Khan ^ 
Itd donna sa fille pour épouse, et fut dé^ 
'trôné par ce gendre ingrat. 

Le nom de JCara-Kitai imposé au pdyB 
conquis par tes Kitans ùtcidentaux^ 

. lo. Le payB conquis par les Kitans 
occidentaux, depuis le Tojirfenetle Ka- 
chkar jusqu'à l'Ob, Tlrtich, (9) Iç Ghi- 
ghon ( Gihon ) , (19) et la Sighon (Sihon)^ 

(8) Abouighaz le nomme Kavar-Khan, 
c'est-à-dire , le grandT-seigneur , le gr^nd« 
souverain. Voj. Thist. généalog. des Tatars, 
iJe. part., 11^. chap., p. 124. Ghaour^Khan 
signifie, en langue arabe et persanne, un 
prince infidelle. 

(9) En arabe , Dzaïghoun , ci-devant Oxus j 
eti tatar , Amou-Daria. 

(10) L'ancien Axarté , qui s'appelle Sîrt en 
langue tatare. La source de celte rivière est 
sous le 4c. d. 10 m. de lat. et le Zè^. d, 3o zn« 
âe long. , au Couchant de Pékin. 
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H porté lenom de Kara-Kîtal La der-» 
mère partie de ce nom rappelle ^lui des 
maitres qu'il avoit alors, et la première 
lui fut appliquée^ non pas à raison de 
la couleur de ses habitans ; mais à cause 
(il) d'un certain tribu levé par les Ki- 

(il) Les peuples de PAsie donnent sou- 
vent aux nonâs des couleurs une signification 
particulière j c'est pour cette raison que leâ 
Teléoutes sont appelés Kalmaks blancs par 
les Russes en Sibirie , et qu'au contraire les 
Ouïriates ou les Eloutes, portent le nom 
de Kalmaks-noirs. C'est encore ce motif qui 
fit distinguer anciennement la Russie elle- 
même en Russie noire, blanche et rouges 
le soQveraiji de ce pays reçoit actuellement ,' 
danâ quelques circonstances, le titre de Tsar-^ 
blanc : c'est en usant également d'ui^e exprès-* 
sion symbolique, qu'on a donné la qualifica- 
tion d'AJtari-Khan (Khan^l'or) à chaque 
empereur chinois de la dynastie des ELins* 

La horde du célèbre Batii ( Bakhtou- 
Khan) , établie sur le Volgha , se nommoit 
la Horde-d'or : le premier des mois chez 
les Kalmaks s'appelle blanc, ce qui signifie 
le mois de la joie. On connaît enfin les 
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graphes, qui en at)usoient /faute d'en 
connaître (i s) la y éritable détermination. 

Continuation du même sujet. 

1 9. L«s explications que nous Tenons 
de donner peuvent suffire ; mais si quel- 
ques lecteurs n'en étoient point satisfaits, 
ils pourroient parcourir l'histoire généa^ 
logique, dès Tatars, composée par Aboul- 
ghaz-Kfian, et celle de l'empire des Mo-, 
gôls faite par le père Gaubil. Nous aver- 
tissons , toutefois y qu'on enretireroit peu 
de fruit. 

En confironlant ces auteurs , on verroit 
que Je premier fait Glaour-Khan , tantôt 
roi du Kara-Kitàï , tantôt souverain du 

• (|a) félonie cçlonçl 4'artillerie Gherber, 
ou Herber , il se trouve encore aux environs 
de la mer Caspienne , vers le Couchant , des 
familles de Khaïtaks, ou de Kara-Khaïta ks. 
Ces familles descendant -elles des Kitans , 
ou Kara - Kîtaïens , qui viennent dç fixer 
notre attention , et comment se sont-elIe« 
établies dans ces lieux? C'est un prQblêm^ 
qui ne peut guère se résoudre^ 
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Tourquestan ( Turquestan ) , et (|a'aa 
contraire le second^ quand il traite de 
l'histoire de la Chine , donne à œ prince 
les Kitans occidentaux pour sujets. 

Nous olwQrvons que lorsqu'ils s'ac- 
cordent à rapporter les mêmes faits , ils 
les attribuent, l'un aux Kitans^ l'autre 
aux Kara-Kitaïens (g). 

• » 

Remarque sur une erreur d^jiboula^ 
ghaz'KaUj relative au nom de Karor 
Kitài. 

i5. Il convient cependant ici de s'ar- 
rêter sur un passage où l'auteur de l'his- 
toire généalogique des Tatars ne place pas 
convenablement le nom de Kara-Kitaï. 

Il dit (h) qu'Altan-Khany fuyant devaiyt 
son ennemi, fit, pour une faute légèro^^ 
trancher la tête à quelques seigneurs 

', (g) Histoire généalogique des ïatars, pre- 
mière partie , chap. 7 . pag. 204 , chap. 9 j'^rt 
l'histoire de l'empire des Mogols , pag. 12 et 
pag. i3. 
(b) Troisième partie , chap. 10 , pag, iaS- 
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Kàra-Kitaïens. Aboul-ghaz ne spécSfy^ 
pas cette faute ; mais pn voit aisément 
qu'il s'agit du fait rapporté par le pèrei 
Gaubil dans son histoire desMogoIs. 

Gaubil raconte qu'Altan-;JUbaQ, après, 
une bataille perdue ^ ordonna qu'on dé^ 
pouillât de leurs cuirasses . et de leurt 
lances , quelques guerriers attachés à set. 
armées 5 (i) et que. ces guerriers •e vou- 
lant pas les déposer ^ excitèrent une ré^. 
^olte contrç lui.. 

La position (k) géographique du Rarar 
Kitaï ne permet pas de crçire que cest 
guerriers fussent de ce pays ; et encore 
moins du pays d'Aya. On çn sera con- 
vaincu par les détails qui vont suivre. 

i^uite du même ^ifrjéU Époque depuis, 
laquelle le no^ deJ^itài ou de Chine 
est en usage. 

i4. Pendant que les^Kins règnoient au 
îîordde la Chine /les Kitans occidentaux 

(i) Page 24. 
(k) Nomb. 10. 
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ooles Kara-Kitaïens, gouvernés par de»^ 
souverains particuUex'89 n'avoient aucuâ 
rapport de dépendance^ ni d^iniérét avec 
ces usurpateurs. 

Les guerrier cités par Abotd-Ghas 
étoient proprement des Chinois , ou , si 
l'on yeut, des Kitans ; o^est-à-dire y de 
ces anciens faabitaHsjdnLéaotong, forcés 
de subir le joug des Kdns^ 'et eiinpioyés 
par la suite dans les années que tes Kins 
opposèrent à Tcliixiglii8r£.lia&; arméea 
flans lesquelles la nation assenrie surpas-^ 
'soit en nombre la dominante. 

Or, comme les Kitans , vocables de 
jpiauyais traitemens fpar les Kins , mon- 
troient un mécontenoEtement luibituel qui 
Revoit donner deè doutes :snr leur fidélité^ 
)es Kins de leur côté ne se fioient point a 
^ux , et leur méfiance excitoit d'autaût 
plus les Kitans à chercher l'occasion de 
•l^riser lçur&fer6.(l) Ainsi l'auteur tatar à 
confondu les noms de Kara-Kitaï et de, 
'^itai. , 

(1) Voyez rhistoire de Pempire des Mogols 
pages ^5 j 16 et suivantes. 
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Si Fort vent qu^il y ait eu deux Kara* - 
Kitai'^ un oriental formé de la partie sep- 
tentrionale de la Chine ^ et un occidental ; 
cette prétention sera détruite par l'usage 
où sont tout les peuples de l'Asie d^appe- 
1er du nom de Kitaï et non pas du nonx 
de Kara-Kitaï la partie septentrionale de 
la Chine. C'est ce que témoigne Herbelot^ 
(m) en disant que quelques écrivains di- 
visent l'empire de la Chine en deux par— 
ties y qu'ils distinguent par les dénomina* , 
tiens de Tchin (i3) et de Kottm , ou de 
Méridionale et de Septentrionale. 

. Au reste , nous avons déjà fait connaî- 
tre que la Chine n'eut pas le. nom de Kitaoi 
avant l'établissement de la dynastie de 
Léao par les Kitans : c'est incontestable-* . 
ment à eux qu'elle le doit. 

J : : . -,^ 

(m) Au mot Katan.. , ^ 

(i3) II. y a dans le royaume de Kaehkar 
une proviace de ELatan , . qui tire son non» 
de ces mêmes Kitans^ forcés d'abandonner 
leur pays auftKins. 
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Méprise de V auteur des notes sur Vhis^ 
toire des Tatars pas jiboul-Ghaz- 
Khan. 

i5. Puisqu'il est prouvé que les pré-' 
tendus Kara-Kitaieus , décapités par or- 
dre d'Altan-Khan y étoient des Kitans ^ 
desKitaïens^ ou si Pon veut des Chinois, 
il semble inutile de faire voir qulls n'ap- 
partenoient pas au royaume d'Ava; mais 
TcOssurance avec laquelle Fauteur des re- 
marques sur Vouvrage d'^Aboul- Ghaz- 
Khan soutient ici l'affirmative , pourroit 
induire en erreyr le lecteur peu instruit. 

Nous disons ^nç que la .puissance des 
Kins ne s'étendit pas jusque (n) sur le 

royaume d'Ava ; car ( i4 ) le pays des 

' • • • , 

Zonghs les^ en séparoit dû côté dû Midi , 
et les états de Ghi (Hia) du côte du Cou- 
chant. 

(n) Voyez Gaubil, page 3 , note (4). 

(14) Zoug était la dynastie régnante dans 
la partie méridionale de la Chine du tcms 
des Kins. Voy. Phist. de l'Empire des Mo- 
gols ) p. iS et $uiv. 
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Ghî est vraisemblablement le Taughout 
( Taugut ), (i5) en tout ou en partie. Le 
roi de ce pays, qui, du tems des Kins , 
étoit un prince indépendant , soutint à 
plusieurs reprises des guerres sanglantes 
contre eux (o). 

(i5) Le roi de Oia (Hia) , dont lepèro 
Gaubil parle si souvent dans son histoire des 
Mogols y est celui-là même que Aboul-6has 
présente comme lieutenant du roi de Tan- 
ghout (Tangut), et qu'il appelle Chidourka^ 
* Il faut observer ici que le nom de Tangut 
n'est cité par aucun auteur cbii^ois , et qu'au 
contraire les écrivains étrangers ne font point 
mention du royaume de 6bia ; néanmoins 
la guerre que Tcbinghiz-Kham fit au roi de 
Gliia 9 n'est certainement pas autre que celle 
qu'il eut avec le lieutenant du roi de Tangut.^ 

On voit ailleurs que letzina et Kantcheou 
sont des villes de ce pays, Voy. Hist. des 
Mogols, p. 46 , et liS Voyage de Marc-Paolo^ 
liv. I , cbap. 49 «t 5o* 

(o) Gaubil , page 20 et suivantes , 26 ^ 29^ 
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Des Mounghals. Tableau en racourci 
de la vie de Tchinghia-Khan. 

16. Lès Mounghals tirent inoonstes- 
tablement leur origine de ces anciens 
Môgols, (jtii se rendirent fameux sous 
Tchinghis-IChan et sous ses dëscendans, 
par de grandes conquêtes faites en Asie 
et en Europe. 

Tchinghis-Kiiah n'étoit pas d'abord un 
jprînce fort puissant. Fils, d'un simple 
chef de horde ihounghale , qui(p) avpit été 
obligé de se reconnaître tributaire des 
Kins, (q) la mort prématurée de son père 
Favoit livré à toutes les sortes d'oppres- 
sions qui sont les suites ordinaires d'uuQ 
foible minorité. 

Il s'étoit VU délaissé par une grande 
partie de ses sujets (r) et forcé d'aller, en 

(p) Le père Gaubil, histoire de G^ngiskan^ 
pagei. 
(q) Le même , page i3 et suiv* p. 20 n. (2). 

(r) ÂhoUl-Gh^ 9,P%e 162 yet suiv. p. i67« 



(46) 
abandonnant son pays , chercher un asitë 
(i 6)auprès de Togr oui /prince de lahorde 
des Karàïtes (s). 

Il sortit à l'âge de quarante ans de 
l'état de dépendance et d'obscurité au- 
quel sa mauvaise fortune sembloit l'avoir 
condamné. Il commença par ranger sous 
son obéissance toutes les tribus de la na* 
tîon Tourko-Tatare qui s'étoient eflfor- 
cées, mais en vain, d'arrêter ses pre- 
mières entreprises. Bientôt il tourna ses 
armes contre Altan-Khan, son suzerain, 
lui livra bataille, le vainquit. De nou- 
velles expéditions militaires furent toutes 
couronnées par la victoire. Enfin ce con- 
quérant devint maître d'une très-grande 

(i6) Aboulghazkham , à la page 217, le 
jaomme Taïrel, et le P. Gaubil, Toli. Ail- 
leurs on l'appelle Ounk-Khan^ parce que 
l'empereur de la Chine lui permît de prendre 
le titre de Ouang , prince , en reconnaissance 
d'un service important qu'il en avoit reçu. 4. 
note (2). 

(s) Gaubil , histoire des Mogols , p. 10 (4), 
et le voyage de Marc-Pawl , liv. I , chap. 5a , 
page 44. 
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partie de l'Asie, depuis les bords de l'O- 
céan oriental , jusqu^au rivage'occidental 
de la mer Caspienne. 

Lies Mounghals confondus avec les 
Tatars. Pourquoi! 

17. Le nom de Mpgol n'est pas aussi 
connu en Europe et dans les régions oc- 
cidentales de FAie , que le nom de Ta- 
tar ; quoique Tchinghis-Khan fût chef 
de la nation mogole, et qu'il ait répanda 
le plus grand lustre sur cette nation^ 
dont il a prodigieusement étendu la puis- 
i&ance. 

Il n'y a pas lôrig-tems que le nom de 
Tatar a prévalu entièrement sur celui de 
Mogol; inais dès Tétablissemeet de Teta- 
pire fondé par Tchinghis-Khan, il étoit 
déjà connu et usité, malgré le déplai- 
sir (t) que les Mogols ressentirent tou- 
jours à s'entendre appeler Tat^s. 

Peut-être les Chinois auront-ils donné 

^u à cette dénomination, par l'habitude 

."^ " ' - ^- ' • ' ' • 

(t) Rubriquis , chap. 18 à la fild, page 35 , 
âtf milieu. •. - 
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qu'ils aroîent d^appliquer celle de Ta-» 
tor (v) à tous les peuples dont la grande 
muraille les sépare, ou qui avoisinent 
leurs frontières. 

En effet, les Mogols sont toujours (17) 
appelés Ta-dzi ou Ta-diéj dans l'his- 
toire de celle de leurs dynasties qui A 
régné sur la Chine (x),^ 

Peut-être aussi que le nombre des vrais 
Tatars l'emportoit sur celui des Mogols 
(y) dans l'armée de Tcîiinghis-Khan. Ou 
dit du successeur de ce conquérant, le 
puissant Oghotai, (z) qu'il entretint plus 

(v) Gaubil^ histoire àes Mogols, p. 2 (i). 

(17) Rosso-Khin, interprète pour la lanr 
gue chinoise, fait dériver le mot de ta^dzi^ 
/arf-yij savoir, de /a, frapper, battre, fouler, 
pétrir, corroyer ; et de cfeî, peau préparée y 
corroyée ; ainsi ta^dziy ta^dzé sigai&e , selo'a 
lui , un corroyeur. 

(x) Oaubil , p. 20 (1), 23 (i) , 70 (i). 

(y) Il est parlé plus au long de cette matière 
au nombre 79. 

(z) &aubil , histoire des Mogols, pag. 90 j^' 
au commencement* 
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^equiaze'cent& mille soldats : or, ilpairaît 
certain qu'il y avoit à peine un dixième 
dé Mogqlsdans cette étonnante multi« 
tude de guerriers^ 

Pays qu^occïtpoient les anciens Mogëls. 

18. Les anciens Mogols habitoient à- 
peu-près les contrées qu'occupent lei 
Mounghals d'aujourd'hui, particulière- 
metit ceux qui portent le nom de K'al- 
katsks ( Kalkas ); 

• Rubriquis prétend que le pays origi- 
naire des Mogols , et ce qui est la mémo 
chose , le pays originaire dfe Tchinghis- 
Khan, s'âppeloit ( a ) Maujéroulé ^ ou , 
comme il le dît ailleurs, (b) OnaUijérouléi 
Les savans qui ont commenté, les écrits 
de ce voyageur , ont fait peu d'attentioit 
à ce mot de Maujéroulé , qui leur a paru 
ne renfermer aucune signification. Il sem- 
ble néanmoins réunir les noms défigurés 

(a) Chapitre i , page 67. 
(b)Chapitre3i , page 65. * /. 
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de deux riyières , l'Qnon et la Kaàratob^ 
loun ( Kerlon ). 

Quant au motif qui nouA fait placer le 
berceau des anciens MogoU à-peu-près 
dans le territoire qu'occupent aujourd'hui . 
les Kalkatsks.il trouye son fondement 
dans lliistoire dek dynastie mogole quia 
régné à la Chine. Tcfainghis-]KLhan, lui- 
inême , naquit sur le bord de l'Onon : (c\ 
c'est près de cette rivière , (d) de la rivièn» 
deTola (e) et de celle deKourouloun ( f ) ^. 
qu'il faut chercher le théâtre de ses pre- 
mières guerres avec les khans de son voi- 
sinage; et la ville de Gholin ou Golin^ 
à laquelle on donne aussi le nom de 
Kara-Karom ^ étoit située dans ce pays ^ 
ou (18) au Midi de l'Orkhon, 

"" ^— ^ 

(c) Gaubil, histoire des Mcgols, p. 2 (i)* 

(d) Le même , p. 4. 

(e) Page 4 et 10. 11 l'appelle toujours Toula; 

(f) Gaubil encore, pages 10 et 14. Il la 
BommeKerlou. 

(16) Gaubil dît, page t83, que le prince 
Siliki voyant lechefPeïans'approcber^abaa-^ 
donna Gbolin et repassa l'Orkhon» 
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tlette ville de Gholki est éelfe qué^ 
DanTÎlle appelle Kats^&ourâti , «t qu'i^ 
dit êtrfe.dans Timmeûse défiert (19^ Ar 
Ghobi ( Kébé ) , pitiaque sous le 44*. d^ 
de lat. serptentriondev 

Limitea de ^ancienne Moughalië ^ / 
inconnue du café di^ Midi. 

^g. Les limite» du pays- héréditaire 
iÂes anciens princes Môgols pourroie»ly, 
en quelque sorte , et diaprés ce qu'on yieat; 
de voir , se déterminer au Levant f aur 
Nord , au Couchant j maU on n'en» fixc^. 
roit pas les bornea méridionales arved> 
précision.. . , 

Les Mogols possédoîent une partie dct^ 
désert de Kébé, d'où même ils sont onn: 
ginairement sortis ^ comme l'attesta Y\m^ 
toire(g) qu'on vient de citear.Onvoit d&lis 
la même histoire que Tchinghis-Khan , 
ayant refusé au cbd^ àt la dynastie dèa 

(19) Ba chinois y CbavAi'Ov' 

tg) Gaubïl , pag. 5i et 1^4 Qa). : . , 
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Kîns le tribut exigé par lui , et youïàni 
décidément secouer le joug de son obéis-* 
sance y quitta brusquement son pays y 
dirigea ses pas vers le' Noïtl , et qu^il 
établit ses campemens (h) sur la rivière 
de Kerlon ( Kourouloun ) ; mais la nou- 
velle contrée occupée par lui, s^étendoif- 
elle jusqu'au désert de Kébé ? Voilà où 
gît la dijBiculté. 

' il est constant que Tcbinghis, une fois 
armé contre son souverain , se fit jour 
dans ses états ^ franchit la grande mu- 
raille, et enleva dans le voisinage de cet 
immense boulevard , (30) les deux villes 
de Taïmongb et de Zouenghoa j ce qu'il 
n'auroit pu faire, s'il n'avoit pas com-r 
xnencé par se rendre maître des pays si- 
tués entre la step de Kébé ( Kobi ) et la 
grande muraille. 

Oii sait, de plus, que ce conquérant (î) 

. (h) Le même , page 14. 
(10) Voyez G-aubil, pag. i5, 16 et auiu. 
Taïmough est située dans la province de 
Ghanzi ; Zouenghoa, dans celle de Fet*chéli^ 
(i) Le même au t^aême endroit. 
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divisa fifôn armée en pltisieurs eorp5^|^ 
^ntra tout-à-rcoup en Chine par différens 
côtés 9 «L par des lieux où çertainemeûï 
il nY É^vpit point de Mogols. 

La discussion dans laquelle nous ye^ 
Bons d^entr^r , et les f£îts que nous avons 
cru devoir rapporter à son appui, justir« 
iQent entièrement notre opinioQ. 

Au surplus , il ne .peut être rais en 
doute qu'avant Prépoque où les Mogob 
entreprirent la conquête de la Chine, iU 
n'eussent réuni sous leur empire toutes 
les tribus dp la nation tatare ; et l'on sait 
qu'ils ne, furent troublés dans le course 
de leur expédition par aucunq dç qeC 
tribus, : . . , 

Des Bouriates.^Ijeur origine. Ils habi-^ 
tent autour du lac BàihaL Ils f sont^ 
étrangers. Isle au milieu du UzcBdi^ 
ial. Aneodot^ sur Tekinghis-Khan^ 

20. Les Boûriates tireiït leur origine^ 
des anciens Môgols ; ils forment une, 
loême famiUe Wéc les Idioungh^ à^^m^ 
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jcwrd^uî} toiËtt j)orte du moins à le oroire« 
C^ pepple^ sont voisins ; ib parlent le 
90i(ême langal^e. Cependant les Bouriates 
disent qu'ils descendent des Kalmaks ^ 
et non (91) des Mocunglials. 
. Selon ^ux^ Elûflè et Bouriate étoient 
àmx- frèr^. Ces frères ae brouillèrent 
pour une jixmèvi y et Bouriate^ obligé de 
^tt^r son pnjs y emmena ses parti- 
«ijDs arec hii. 

. X^s Boiiriaiès sont répandus mainte- 
IIAnt. autour du grand lao Baïkal et sur 
lp% horàs de l'AAghara et du Lena ; leurs 
^blissèmens s^tendent^ du Couchant 

<■ Pi I l I ' I 11 1 I »»« ■ > ■ <« M l » p m i n I I n ■ I i ^ 11 ■» ■ ■ ■ 

(il) CVst un point qui ne souffre aucune 
difficulté : les Mounghals et les Kalmaka 
formèrent incontestablement, d'abord, un^ 
même nation. Leur identité primitive se 
prouve en partie par la ressemblance qu'on 
observe 4ax^ leur langage ; en paHie par un 
teàx ^ue voici ; ç'^sl qu'aujaurd'faui même il 
j a en Moungbalie une tribu d'Ouïriates 
plates ou K#li^]^$) , dont les inifftjonwire& 
européens fixent la demeure procihe le fleuvf| 
Ohoaiig^o' (Hoanho), àu-def^ du pav^ 
^Ortçus ou4*0xtu«. 
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«a Letant, depuis (o)Ôadm8kn-^trdgh 
jusqu'à NertcMâsk. Cetix il^^ntre cet 
peuples qui se trouvent au Nord du lac^ 
liabîtefit , contre la coutume de toutes les 
tribus kalmafaes e^t mounghaks, des hut> 
les fait^ en l^is ^ de forme hexagone , 
toutes construites sur le même modèle 
fiéanmQins^ Us oat conâervé ayec ioes 
tribus l'usage itérédiiaire de la cabans 
«mbulante > convertie de grandes pièoes 
de feûtm., qu'ils .démcKiiteiit à yolonté et 
teansportent avec eux daxis leurs divers 
campeinens. Cette ooutume, qui carao* 
térise im peuple nomadie y doit lee taim 
poilsidéi^r copœe orangers dmia cm 
ca«toB. 

Il y 41 bu tmiUâu ^du Be&ei «ne ilé mp^ 
pelée Orkon , et au centre de cette Hexin^ 
éfîunenqoy 3ur laquelle ^ voit 9 dit-^n^ 
un trépied soutenant U;ne énoifxie .cVAiir*< 
diè^e.^ on infiàre, de cette particolioité^ 

(o) Petite place du ^j^îcl de JuçasnotaTsk, 
sur le bord de l'Ouda, au 55® d* 20 m. lat^ 

V^- ' ' ' 
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gue le célèbre : Tchinghis - Khan pénétra 
jusqu'à cette île <ivec son armée^victcK 
rieusjd. 

Nou5 sayons.déjà que Rubriquis a donné 
à ce conquérant (k) le noia de Forgeron* 

- Aboul- Ghaz- Khan avancé que les Mo- 
^ôls, après avoir resté quatre cents ans 
dans l'oubli chez une nation étrangère , 
se firent connoître de nouveau par l'in- 
dustrie qu'ils montrèrent en exploitant 
vné riche tnine de fer , renfermée dans 
une montagne. 11 ajoute qiie cet événe- 
snent donna lieu à l'institution d'une fête, 
où le Khan se fesoit appointer unfe barre., 
de fer, rougie au feu, qu'il frâppoit d'un 
marteau : cette action étoit successive- 
ment imitée par tous les chefâ des tribus. 
(1) moughales. 

Si l'on rapproche ici le moine, voya-r 
jgéur du Khan , auteur de Thistoire gé-, 
néàloglque des Tatars, on reconnoîtra^ 

(k) Le même , cbap. 19. 

(1) A^oul-Ghaz, deuxième partie^ cl^. 5^ 



\ 
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la véritable; origine cle la.»tra,ditiQn qui 
donne pour père, àTchinghis,,!!^ ^in^ple 
forgeron. C'est bien le cas d,e çitçr l'a-r- 
dage connu : 

pion est de nihiloy quod pyhlicafamasusurratj^ 
Et partem veri , fabula semper habet» 

Ce n'est jamais sans quelque cause quQ 
la renommée murmure ; et toujo.ur;s dans la 
fable on trouve un fond de vérité. 

La fête a existé; le reste est de pure 
imagination. 

Pétis de la Croix explique très-bien cç 
point d'histoire , quand il dit que l'usage 
heureux, fait dans les montagnes d'ir- 
ghonékon^ d^ l'art dîextraire le fer .d« la 
mine, occasionna chez les Mogols un^e: 
fête, célébrée dès-lors tous les ans. (m) 
Mais ces ^ontagn^ se trouveat-éUea 
dans les domainea du KontaïchA des» 
]Sloute&? Nous n'en savons riçiii . 



*+i*- 



(Âa) Histoire de.Tchinghis-Khan , lÎY. !> 
fhâj). 1 , pàgè'ià. 
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, Si Ton recueîUoit les opinions des his-^ 
toriens , on ee décideroit pour Taffirina*^ 
live, et eependexit'aiicim d'eux n'indiqué 
le lieu où ces montagnes sont placées. 

Il nous semble, à nous ^ c^u'il faudroit 
les chercher dans le Voisinage de la ri- 
vière d^Àrghoun où il y a des^nes de 
t&c. Notis ajoutons que ie im^t irgbon 
signifie du cuivre , si ce ri'est pas en langue 
mounghale, du moins c'^est dans les dia- 
lectes en usage chez les Zirianes y les Per* 
miens, les Votiaks et les Tchérémisses. . 

DesKalmàTcs. Ouiriat est leur vèritcAle 
nom. 

âir. Les Kalmeks ont p^r t^étitaiblii 

nom -celvû d'Ouïria^ , sons lequel ieun 
ânçettm sotit désignés (n} dons l'histdn 
d'Âi»eiU*GhaÉ;-KiiM<, et ifue porteiA 
aujouitA'luii: quelques «nés de leurs th^ 
bus^ mêlées parmi les T«ftftrs-Katdii^ 
niess (de K a tch a) ^ Sagai'ens (de Saghaï), 

(n) Histoire deTdiinghi&^deuaâème p^ûf^ 
chap. 10, p. 112 et i58. 
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kalntant (fj) ies steps de Knsnoîarsk et 
de Kousnetsk. ^ 

Les KaœakB ee âomentle nom d'Om-* 
riates, en apportant (ijr) ^uélcpe diffé^ 

■ I > M I » I !■! I I ! I !■! ■> I I I I W « 

' (p) On enÉanden Biicsi^ et en Sibirie, 
par le mot ntep^ un teneia irague, 4'une 
grande él»Qd|ie.,. ,QÙ les peuple^ ^ei^nés <è 
la vie pastorale peuvent l^bH^r. Il f^nt at-^ 
tectier celte fctée' au mot.désert, par lequel 
j^ons rendcms souvent en français celui de 
^ep. 

lia ville de XsraniQ^fik e^t ^tlS6^ d. to m. 
de lat. près de la Katcha , rivièpe* -^i se 
jette dans le lénisséi. La latit. de Kouznetsk 
esl 5S d. 4p «. 'Getie ville bectepe le bortdt 
de la rivière de Toi^, vi^-p)ri3 laK»ondema, 
qui grossit cette rivière de ses eaux. 

(^^ La dijfFéreQce , au contraire , pareil 
grande ;^niais comme il s'agit d'un fait posi^ 
tif, l'impossibilité même absolue ^-'enrrendre 
raison^ ne sauroit le détirvire^. .Iïe|a$. job$fsr# 
verohs' séulemetit ique cet exemple ^^où Tpn 
voit deâ cbnsohnefs du. mên^e o^-giàne, et d^^ 
voyelles ' sub^tililéfes les unes ant autres, 
n'est rien moins qu'extraordinaire dans toutes 
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r€inee daxi» la manière de le prononcer]^ 
car c'est Eletes (Eleuths) qu'ils s'appel-v 
lent, et ÎU spnt ainsi nommés par les 
(22) missionnaires envoyés à la Chine. ^ 
Il ne doitnaître,aucune confusion dana^ 
respri[t au sujet des dénominations qui 
distinguent les difFéreiites diVisions de^ 
cette grande famille; à s'avoir : TorgE^ouIr 
(Terçliet)j Dzonghar (Zengbi;), Kho-. 
chot, etc.; etc. Toutçs ces l^ranches sor-r^ 
teht (23) d'une souche unique, et leuR 
nom commun *^t (a4)'£leté bu ÈIouIq 
(Pleuth), 

Qrigine du nom de Kalmak. Rapport 
de ce nom apex: le mot Jbalpak. ' 

22. Le nom Kalmak vient du mot 
kalpak,' par lequel on désigne, en. lan- 

(22)Oés missionnaires les obmmentEIouths^y 
Vojr. du Hàlde y tôm. IV, p. 46 «t ;suiy. 

(23) Âboutghaz le témoigpç ea.paçlantda 
la tribu appelle Torghaoyt, ^t de, toutes les, 
autres. - t . 

(24) C'est ce que dit, par exemple , leP^du»^ 
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gtie tatare, une espèce de bonnet, doht 
les Ëloutes font usage'. Ainsi le nom dd 
Kalmak est un sobriquet donné à ced 
peuples par les Tatafs , leurs voisins , qiii 
sont mahométans , portent le tchelmà ou 
le turban, et diffèrent absolument d'eux, 
noii- seulement par leur religion j mais 
par le langage, les moeurs et les usages 
de la vie» 

Ces Tatars ne laissent point échappei^ 
le^ occasions d'entreprendre sur les Kal- 
maks , et j par un juste retour, ils éprou-^ 
vent souvent de leur part, soit dans led 
vives atteintes portées à leur liberté indi-*- 
viduelle, soit par le pillage de leurs biens y 
les plus cruelles représailles. * 

L'exemple que nous venons de citer 
d'un nom imposé par malveillance , par 
dérision ou par quelqu'autre motif, n'est 
pas unique en Sibirie, et les Tatars ne 
sont point les seuls qui donnent à leurs, 
voisins des surnoms qualificatifs. ' Rien 

Halde, tom. IV, pag. 47, il nomme Eloutes- 
liukski les Kalmaks-Terghetes ou Liikins. 
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mW pkift commun, en •ffist, que de rdtt 
les peuples de ce pays se désigner réel^ 
proquement par des dénominations d^ 
eaprice-, . ou qui sont retâtires à des qna-^ 
lités^ à des déiauldk Batuxdb;- entin à deai 
marques exténeuresi, dietâîieti^eff et bap-^ 
pantes. 

C'est ainsi que les Kosiaks, natiinv 
établie sur les bords du golphe de Fei»-** 
^a, appliquent aux Russes lé nom de 
Milghétongb, c^est-à-dire, d'hommes de: 
feu; aux Tchouktchisy celui de Maïôé-* 
tough y ou d'hommes courageux ; atnr 
Kamtchadales^ celui de Rouchatal^ dier 
gens qui demem^nt (sd) à l'extrémité der 
la terre. 

Par la même raison, les Tatars maho^ 
métans, de la secte de Sounn, appelèrent' 
les Tourkmans du nom de Ki^il^Bacbi * 
(Tétes-Ronges), qu'ib étendirent ensuite 
a tous lés Persans; en voici l'occasion : 

-7 ■ 

(a5) On voit par-là que les dénominations 
de- SLamtchadale et de Kamtchatka viennent 
originaijrement des Koriaks^- 
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Chéik-Zezi, le premier des princes quî^ 
dans c«a dèmiera tems^ ocx^uipèEent le. 
trÔQ^ de Pers^v ^^ ^^^"^ ^^ ^^^ rient de 
6^éteindT6^ fut itidé^ dan», ses opérations 
militaires^ par ces Tourkmans. Il youhit 
perpétuer le souvenir de leurs services, 
en même tems que celui de sa i^ecbnnoîs- 
sance y et tes autorisa à poiter le bonnet 
rouge, modelé sur le sien, dont ils fpnt 
usage depuis .cette époque. 

Enfin, on peut attribuer à Pùne des 
causes indiquées ci-dessus, la coutume 
où sont les Tatars de Doufcfcarie et de' 
Khivie, d^appliquer la dénomination de 
Kara-Kcdpaks (Bonnets^Noirs) aux Mau- 
k^ates , réunis ^mis une même croyance, 
et (26) la dénomination de Kara^KaK 
maks (0) *t»x Mounghàls , ainsi que le té- 
noignd Ënkmson. 
^ Kisr a^Kalfldak signifie Katmak-ùoir. 

^m\ , pi n . r ».-^ ..l i é»!».» nm ,« « i i> «ii ^ ,ii i 1^ 

(a6)Peirt-être que par le^. i^om de Mou]^<^- 
gha^EnUqsonvQulQitdésj^er les K^almak^. 

(oj) .VQjreii l'hi^t. générale d^s vcgrages par 
mer çt.pa^ tarre., tRngu 7 , pv5^., 



C é4 ) 

J^ës Oiuriates et les Mounghàls sortent 
* d^une même. souche. Preuves tirées 
de leurs langues. Tableau de compa-^ 
. raison relcUifâ ces Icmgues. 

, . 25. Si , conformément à Topinion d*A- 
boul-GhaZ) on divise la nation tour qu« 
(turque) en deux peuples principaux ^ 
isavoir; en Tatars et en Mogols , les 
Ouïriates appartiendront aux Mogols. 

Us sont voisins des Mounghals; ils 
ont avec eux des rapports d'analogie dans 
la figure, dans les usages de la vie pri-- 
vée j dans les mœurs , dans les coutumes^ 
daiis le langage^ dans les principes, reli- 
gieux. 

Mais si Ton remarque entr'eux d^asseai 
grands rapports , lorsqu^on les considère 
en particulier, il n'en est pas de même 
quand on les examine comme corps de 
nation ; on s'apperçoit alors qu'ils ont des 
opinions, dos vues politiques différentes, 
naturellement déterminées par leurs po- 
sitions respectives^, leurs relations diver- 



tes et les intérêts variés qui doirent eii( 
xésulter. . ^ 

L^examen de Tun des rapports dont 
nous venons de parler, c'est-à-dire, de celui 
qui dérive du langage, fera juger que lés 
Mounghals , les Bouriates et les Kalmaks 
composent trois paHies d\uië même fa- 
mille : c'est Tdbjet du tableau qui suit. 













; RvsM..fmAxç- 


.MotXNGBAL. 


BOO]LIÂTX. 


Kalxajc. 




~ 






Bouk&an^At- 




Bogh. —Dieu. 


BourUian. . 


Botirkhan . . 


Zaïci, c'est- 
Jir4ir©,IèCréa. 
téur. 




1. 


NégM 


Néghé. . ..•: 


Néghé. 




a. 


Khoiar. * . . 


Koïr 


Khoïor. 




5. 


Gkourba^ . . 


Ghoarban; » 


ObourbA. 




4. 


Piurba. . * . 


Derbîn. . . . 


Derbé. 




5. 


Tabou. . . . 


Taboun . • . 


Tabou. 




6. 


Dzourgha. . 


Djergbon. . 


Séourgha* 




. l: 


Dol. ..... 


Dolon ... * 


Dolo. 




Naïama . . . 


Naïma .... 


Naïma. 




9. 


lusson .... 


ligbouh . . . 


léssou. 




id. 


ibban. . . 


Arban . * . . 


Arba. • 




100. 


Bzo 


Dzon. .... 


Dzo. 




leoo. 




Minghan. . . 


Mlngbail. 





ji -fl'V 



« 
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Anciens étahlissemens de Ouïriafesr ^ 
près de huit rivières^ Le fleuve Ihar 
ou liran-Mourùn j estril POnouy ou^ 

' autrement nommé , VAné^^r ? 



a4. Lfancxen pays des Çhi^rîi^tes étoît 

avoisiné; ^ar j huit riviè^e^/jqjai,^ §©lon 

Aboul-Ghaz-Khan , (p) prennent nais— 

îi-vsancer-danr^te part ies Qri e ntete s do 1»* 

. _ Motiiiglïalte j et vont toùte^'se perdre dans 

le fleuve Ikar-Mouran ou (27) Ikran— 

» Mouran. • . ;:.. 

On pourroit supposer- au j premier 

aperçu, que ITkar e^t lé flçuvé que le» 

Russes appèlent Onon à sa source , Chilka 

vers Iq plilîëd;.de son cours, ^Ainour un 

peu plps bas et jusqu^à son embouchure. 

It n'y auroit pas même un gtasidl efibrî. à 

faire pour établir cette opinicm^ Fouvrage 

' d'AboïïF-Gliàz à la main: EirSefiet , si les 

huit rivières dont parle ce Khan sortent 

■ • 'Il I 

(p) Page. 11 3. 

(27) Mouran , en langue mounghale , si- 
gnifie une grande rivière , un fleuve» 
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Ues régions orientales de la Mounghalie , 
on devra penser que lUkran qui les.reçoit 
traversa ,cq pays , .et mêxae .cela p.^-aîtr^ 
certain. ^.,. > . ^ -^ ,; ...j., ;_; •,...,,. . ,. .^ - > 
Lorsqu'on voit ensuite Aboul-GhjBk^T; 
jKJipnj (q.) .4Jputerj;qi^.,]/JUyFaa,,aboul^^^ à 
rO,gian„ . .et qu'on rè|paî;que qu'il n'y ^ 
point . 4iç = riyièn^ : n^ A^, fle\iye çn JVIpftii^. 
gb^liç; qj^ft se ,déçl^gç df^ns ;la mer.,, ^ çp 

ip^iU £?;9fiÇ: à cppc^i^çe quç rikar çst yé-^ 
;itabiementl'Pi^jï,,^r,o/^^ , .. , j: 
^ . Ç^ raisonnemenj: m ^fpf tifie î" W.^ jp^r 
/?qrfi,p^^.up,autjr^ Pî^fy^Sî ^'A^^PUl-Gha?^ 
,cwLi l'on ypit (r) q-i^wr^ jpar^tie de la natieçi 
itatare. allacherçh^r iin;a^y |ç sur les bords 

; .Cependant il sén}ble,;g|,uç, ces Ta^rjs; se 
fixèççn1>dc^iis le voi^uageffle iPnQnjj w 
.IçjTj^qij'ils ; secouèrent le joi^ di^ Khap. |ie 
la dyjq^stie des ,Ki;i^^u ^'/^ï^n-rl^l^p^, 
comme disent plu§i©ui:s. -.écrivains. ^ . Içs 



(qô Page lûê; 




(r) Pagç io5. 


.-ro-; ..... en 
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alliés dé ce prince , appelés contr^eux èM( 
secours de Tannée mounghale , eurent 
rOnôn pour point de ralliement; et ce 
fut sur ces bords que les Tatars succom* 
1)èrent (s). 

Mais nous ferons voir ( t ) que les Tatarrf 
n'habitèrent pas tous la même contrée ; 
que certains de leurs tribus allèrent s'éta* 
llir aux environs de TOnon , tandis que 
'd'autres gagnèrent le haut du Ghoangh- 
Gho ou se dispersèrent en difiérens pays. 

n est conséquemment impossible, si 
Ton s'en tient à ce qui vient d'être exposé^ 
de déterminer lequel , de l'Onon ou du 
Ghoangh-Gho est véritablement Tlkran. 

L'observation faite sur les Tatars peut 
également s'appliquer aux Mogols qui 
habitèrent en-deçà et au-delà de l'im* 
mense désert de sable , appelé Kébé oa 
Hobi. On peut juger, d'après la connais- 

sanoe des divers pays successivement oc^ 

- - ' - 

(s) Gaubil , hist. de l'empire dés Mogols , 
page 4. 

(t) Nombre 77» 
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cupés par eux, qu'ils se sont rapprochés^ 
les uns du fleuye d'Onon , les autres, de la 
grande muraiUq et des parties supérieure» 
du Ghoangh-Gho, où plusieurs se sont 
maintenus jusqu^à pré3ent 

Noms divers au fleuve Amour* Erreur 
occasionnée par les noms de Seghalin 
Oula^ Vun de ceusç qu^ il porte, L^Iiar* 
Mouran , où Vlkran-Mouran et le 
Kara-Mouran pris pour le fleuve 
jimour. Identité reconnue entre Vlhar 
ou l^ïkran^Mouran et le Kara-Mour 
ran. Le Kara-Mouran ne peutStre 
le fleuve Amour. Kara-Mouran eH 
Ghoangh-Ghd, sont deux ^pms du 
même fleuve^ ' 

95* Xi'Onon porte difierens noms , en 
égard Àuxpeuples qui vivent sur ses bords^ 
qp. qui prétendent avoir des droits df 
souveraineté sur les pays qu'il traverse* 
Par exemple, il reçoit des Russes le nom 
d'Amour , des ITounghopisses celui de 
Chilkir j des Chinois 1& nom d^Gdbiélqin*-. 
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Kiangh OU du Di^agon noir, dçs.Ma"iK 
jèurs •( JVÎautclîéoux )• celui de Seghalir^ 
Quia , Rivière - noire ( ï'kuve-noiï ). 

Cette dernière- dénomination a peut- 
être induit plusieurs écrivains à penser 
que Plkar ou l'Ikran-Mouran du Tatar. 
Aboul - Ghaz /et le Kara - Mpuiran du 
vénitien Marc-Paùl, éônt FAmoùr; 
l Nous voulons bien que l'Ikar ouW- 
kràn-Mouran du prince tatar , et le Kara-. 
MôUran du voyageur italien puissentin- 
dîïFéremnïent se prendre l'un pour l'autre ;. 
ihais nous ne saurions admettre aucune 
identité entre le Rara-Mouran et l'A- 
mour. En effet j Marc-Paul donne, sur le. 
Kât-a-Mouran 'des détails qui ne con- 
viennent point au fleuve Amovir. Il le. 
représente , par exemple, comme bai- 
gnant les murs de plusieurs villes très- 
commerçantes , et finissant par offrir à 
son embouchure une retraite pour la flotte, 
du grand khan, ou empereur de la Chiné , 
laquelle consiste, selon lui, en l'5,'oeo 
bâtimens! (v) Un ne peift attribtiér rien 

(y) Liv. II , chap. 3 et 5a. • 
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de pfireîl au. fleuve Amour. Il ne pass» 
au pied d'aucune ville riche, et ne pré- 
sente point d'asile aux flottes chinoises, 
La description de Marc-Paul s'applique- 
roit mieux au Ghoangh-Gho. Encore 
faudroit-il en écarter une choquante exa- 
gération« 

Nous regardons comme entièrement 
inutiles tous les essais qu'on poul^roit 
faire à la suite d'Aboul-Ghaz-Khan, d'âr- 
près la marche indiquée dans le nombre 
précédent , pour trouver le fleuve Amour 
où cet écrivain le place } et même , h 
quelqu'un de nos lecteurs inclin oit à sup- 
poser avec nous que Marc-Paul aura lé- 
gèrement mêlé l'erreur avec 1^ vérité, et 
à croire qu'on ne sauroit piasser sans exa- 
men à cet auteur tout ce qu'il rapporte 
du Kara - Mouran , nous pr^.ndripns 
Aboulghaz de nouveau , etifious l'oppo- 
serions à lui-même (x) 4ansr!;Ufiipa3sage 
de son histoire,, où il raconte ^. que Ou*^ 
^hodafi , fils et successeur d^/Tçhiôghi^r 

■■■■ M II ■ » H irt < <|l n ié W ■■ ■ IJ i i H li V 

(x) Gaubil, page 357^ ; ,.>;i;;, ;.^;: .:; 
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Khan, ayant fait une irruption dans lu 
Kit aï , y mit le siège devant une ville si- 
tuée sur le Kara-Mouran. Or le Kitaï 
çst la partie septentrionale de l'empire 
do la Chine; et dès-lors le Kara-Mouran ^ 
cité par l'auteur de lliistoire généalogi- 
que des Tatars , devient leGhoangh-Gho: 
conséquence naturelle, appuyée sur la 
connaissance qu'on a des guerres de 
Oughodaï-Khan, qui n'eurent pour théâ« 
tre que le Nord de la Chine. 

Pourquoi JÊboul-Ghaz-Khan donne au 
Kara-Mouran, le nonij tantôt d^Ilar^ 
Mouran y tantôt dflhran-Mouran. 
Le Y^ara-Mouran de MarcrPaul est 
le Ghoangh-Gho des Chinois. Karc^ 
lUouran est le noni Mounghal de ce 
fleuve. 

»6. Il est vrai qu'en pourroît deman-r 
der pourquoi l'Ikar ou rikran-Mouran^ 
et le Kara-Mouran étant un même fleuve^ 
Aboul-Ghaz le présente sous deux dénor 
ipmations différentes. 
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La^réponse à cette difficulté, est qvm 
l^historien des Tatars a puisé en diverses 
sources. 

En eflbt, il a consulté les écrits des 
Persans et ceux des Mo^ols. Dès-lors il 
a dû trouver les mêmes choses désignées 
par des noms particuliers aux langues 
persanne et mogole: mais ces. noms se 
sont confondus dans son esprit; et quand 
il a voulu lès employer ^ il ne Fa pas 
toujours £Edt d^vne manière exacte, et 
même il s'est quelquefois mépris. 

On ne sçra pas étonné de voir deux 
nations appeler un fleuve de deux noms 
différens, sur-tout si Ton considère que 
souvent le même peuple employé deux 
xioms propres poiur désigner un même 
objet. 

Nous ne chercherons point à donner 
'des preuves générales de cette vérité ; 
nous citerons seulement la coutume d^s 
Chinois qui, en certaines circonstances, 
et à Toccasion des révolutions et autres 
ehan^mens politiques arrives chez eux, 
I^e manquent jamais d'imposer de nou- 



.;;jiii^i^£4 
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velles dénominations à leurs villes, à 
leurs provinces , etc. Il résulte même de 
cet usage , un tel embarras dans leurs 
annales , que le lecteur le plus attentif ne 
pourroit tirer de grandes lumières de ces 
monumens historiques , s'il n'avoit con*»- 
tinuellemeiTt sous les yeu:fune nomen-^ 
clature exacte et appropriée à son. bat 
soin. , ■ ■ : 

Qu'on lise seulement -lliistoire des 
Mogols du P. Gaubil , on ne tardera pas 
à se convaincre de la jujstésse de notre 
observation. 

Mais revenons au Kara-Mouran de 
Marc-Paul. Que ce fleuve soit le Ghoangh- 
Qho, c'est un fait qui ne demande plus 
•d'éclaircissement : nous le regardons 
comme suffisamment établi. Le jésuite 
Gaubil y homnle «avant , qui connaissoit 
la Chine comnje sa patrie , et dont le té- 
moignage mérite plus de confiance que 
' celui d'aucun des écrivains qui l'ont pré» 
tédè j dit (y) à trois reprises différentes y 

(y) I*3ge 60 ( I ) , page zSp à 1^ note ,. 
page 256. * 
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en termes clÉtirs , «jjfue le Karà-Mouran^ 
rappelé souvent dans son histoire , est le 
Ghoangh-Gho des Chinois. D'ailleurs ,' 
les deux noms rapportés ici présentent 
la hiémè idée; celle 'd\itie riviète ou d'un 
fleuve, dont les- eaux sont troublw* L^uif 
réveille cette idée en laEnguemounghale , 
Fàûtre en langue chinoise ; et poûlr peu 
qu'on ait de le^ères^nbtiohs sur ïa' Chine, 
iAi sait que c%si àî&si que lé Ghôàngh-r 
<3ho peut être caî'actéïisé. 

Concluons , que si l'Ikar-Moùran et le 
Kaità-Mouràn sont un même fleuve, 
rikar-Moùran n^est pas l'Amour , mais 
le Ghoangh-Gho. 

Il faut chercher V ancienne patrie dés 
Ouiriates surleGhoangh- Gho, Preuve 
quHla habitaient sur ce fleuve. 
• ' "}.*.•• .' '•• . ■ ■ ' • 

37. D'après la discussion qui précède 31^ 
il -faudra chercher l-ancienne patrie des 
Qùïriates sur le -Gheâiîglv-Ghp , et non 
pa3 sûr rOnon ou TAmour. On trouvera 
que nos obser'TOtiona relatives au derniejjv 
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de ces fleuyes sont également applicables 
au premier, et que même elles lui con- 
viennent mieux. 

D'abord, le Ghoangh-Gho se jette dans 
rOcéan , ainsi que l'Amour. Les huit ri- 
vières qui, selon Aboul-Ghaz , arrosent 
les contrées orientales de la Mounghalie^ 
(z) ont elles-mêmes un assez long cours 
dirigé à l'Est de ce pays , puisqu'elles se 
perdent dans le Ghoangb-Gho. Et quant 
à rétablissement que, d'après le même 
historien i ime partie delà nation tatare 
forma sur llkran , ainsi qu'au rendez- 
vous assigné sur lX)non par le Khan des 
Mogols à ses alliés , pour marcher de-là 
contre des sujets rebelles , (a) ces deux 
points d'histoire sont faciles à concilier. 
Il s'agit seulement de penser que les Ta^ 
tars se séparèrent , et qu'ils formèrent 
deux colonies. Nous mettrons ailleurs 

cette vérité dans tout son jour, et la dîfi 



(z) Plus haut, nomb. a8. 

(a) Aboul-Ghaz, page io5, et Gaubil p. 3t 
à la fin et 4 au commencement» 
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ficnlté qui yiënt de nous arrêter sera 
tout-à-fieût édaircie. * 

Continuation du mime sujet. 

s8. Nos conjectures sont justifiées par. 
les npuyelles relations des missionnaires 
européens à )a Chine , qui placent les 
Quxriates sur leGhoangh-Gho, t^u-dessua 
du pays d'Ox^op^. Ces relations annon- 
cent les Ouïriates comme ayant form^ 
une même nation avec les Éleutes^^Életes^ ' 
ou .Kalmaks actuels. Elles rappo^i^t 
qu'après s'en être séparés y les Kalm^k^ 
dirigèrent leur^s pas v^rs le CoucïiaAt, ^% 
qu'ils s'y étal)li|rent. ..■,..■ r 

Si la resseml^li^cç qui se trouye dc|in^ 
les.noms de ces peuples ne faisoit pas sur 
le lecteur la même impression que sur 
nous , et s'il étoit tenté d'attribuer à qy^el- 
que autre nation ce qui nous paroît n'ap:- 
partenir qu'aux Ouïriates, il ebangeroit 
vraisemblablemept d'opinion^ ecn Toyant 
sur la carte de l'empire de la Chine y ces 
puiriates avoir à l'Orient un peuple de 
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leur race, c^est-à-dire, les Toumètes ^nî^ 
selon Abotllghaz , (b) descendent ré^l&i 
ment des. Ouïriates , et tiennent consé- 
quemment avec eux à une souche >coiii- 
mune^ laquelle est mogole. 

Cette souche est néanmoins diflféfënte 
de celle des Mogole ,* demëtirant au-delà 
àiî désert' de isable , sur 'les rivière» dé 
SeléngTia,'d'6rkhoii, -de' Tôla^ dé^Rbtti 
rtmli^ùn , et doilùilï/s^sôué'la dénoniina-i 
tïbh'particuliêre'dë'Kalltas (K^a). Elle 
unit les Tônmètes^ à des Mogols, étaliHi 
ehtre le désert dé sablé et' la grande Wô^ 
raille, te long des iiJifoSdii'cès de Chànii 
et dd Péfcheli, appeliéés ëbmmuriéiiiétit 
Mounghals ou Mouiïghâls; jdtines J (cf)-ët 
côichposâYit , selon'les missionnaires, une 
hôtde dé quarante-iieuf étendards^; qili 
reconnaît rempei*eiir"d6 la Chine poàr 
son kiîzel'âîn. ''••''-• : î),<::«oii 

(b)Pageii4. • i'='^î '• • -r.i^-.'.î.-q' 
' - ' (o> D âdïalde , to«à>.' 4 i ip^ 71 • et suivantes* / 

'' • -i^l ^ ■ -'• -.)"! 'î!î . ■:• ui -..i* 

'■'.■■»■■ ■• " ^'-*i ... 'M' '; -oiirfO 
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Les D^ohgbaits j peuple. JKcdmaJb. La 

' Ipajri des Dzonghcws^.LesDs^on^hat^ 

fur eût ^redoutée dç3 1 Çhimiài ' Ils na 

* sontplu8>doraindreh^: - x.'; , . . 

29, Oi^r^ait. maintenf^x^t^ ^Ps .véritable 
positioi) 4^. 1/ancien p^3 d^s Ouïriaies. 
Les I^çingh^s , ( c'est-àrv^rje Jf/3.^ J>ranchg 
de çetjtftfl^thjnr qui jei^^^dg^ j^rij^çjes ,indér 
pendaj?L^î) ofjçppè^ent^f^ 4'J.îfo?^,au Sud 
pt de Yps%^,yQw>&t^if^ ]ç4g}(|ij.,pl^^,p 
.enlrç. Id^:^^^^: ]^s ^dçvf p]3jC)^liUar3ie& ^ 
ks monts Altaïquea,^ j(d^ ja^^^-c^^Jà. desquds 
JtwUtqieçi jj^e3,j>3ÇQupgfilj3,7^^^ lies 

frontière s (28) du T ourkes tkn , dans un* 
lac simé au ipilieu de ces montagnes. ,. 



f) .ftCl. ;i;.| .kit. . ïloi 




place la paçti.erQccideBjtaJg ^& çg)nts Alçgïr 
ques sous le 46e. d. 20 m. de lat., et sous fe 
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Us forent d^abord redoutés des Chi-» ' 
nois; mais trayaillés depuis 1767 par des 
dissentions intestines, égarés par la poli- 
tique chinoise y et poussés hors de toute 
mesure I ils se sont détruits eux-mêmes , 
ou dispersés de manière qu'aujourdliui 
leur pays est entièrement désert. 

Il faut j en remontant à des époques 
antérieures à ces événemens , tâcher de 
déterminer celle où les Dzonghàrs pas- 
sèrent des pays de la domination chi- 
noise-dans la step de Ghobi (Hobi ou 
Kébé) j et dans la contrée bugnée en par» 
tie par la rivière d'Ili. 

Ce fot , selon toute apparence , lors de 
la fiimeuse réyolutionf opérée par Tchin-^ 
Ghis-Khan, éppque où les nations vain-* 

i 

il met également au Coucliant de cette capi-^ 
iale, sous les 40e« d. &m. de lat, et 37 d4 
40 m. de long., le lac Falkazi, dans lequel 
la rivière dlli va, dit-on, se perdre. Voyes 
ses Observations Mathématiques , etc», 1 1,* 
pag. i42 , édition de Paris , 1729* 

(c) DujiaJide ^ tom. 4, page 7^ 9t hUp^ 
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cties furetat presque anéanties et firent 
place aux hordes conquérantes. 

On trouve ce sentiment assez bien ap^- 
puy é dans la neuvième partie de l'histoire 
d'Aboul-ghaz-Khan , où cet iauteur fait 
mention des peuples établis en Moungha*- 
iie avant l'irruption de Tchinghis , et qui 
étoient de véritables Mounghals. Ces peu- 
ples déplacés refluèrent vers la mer Cas- 
pienne , ou vers les rivières d'Am et de 
Sirt, ou bien ils gagnèrent le Kantchak, 
la Perse, le territoire de Baghdad, et 
li'autres contrées éloignées* 

he Kontdicha et les autres chefs hah 
maks sont issus de Tchinghis-'K han* 
Lies Tatars mahométans leur contes-r 
tent cet avantage : leur motif. Les 
titres des princes kalntai^ sur ce point 

- sont épidens. Les chefs Elouths des" 
cendent'ils également de Tamerlan? 

5o. Le Kontaïcha , ou chef suprême 
des Kalmaks , et leurs autres chefs pa;sr- 
sent pour descendre de Tchinghis-Khau-; 
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Kaldam , ou Bakhtou-Khan , le plus il* 
lustre de ces chefs , qui remporta^e grands 
uvantagqs sur les Mounghals , et qui finit 
par succomber (s g) dans une grande ba« 
faille livrée à l'empereur de la Chine y se 
disoit issu de Tchinghis. 

Les Tatars mahométans y dont la mal- 
yeillance à l'égard des Kalmaks se ma- 
nifeste par-tout , et jusque dans la sub- 
stitution qu'ils se plaisent à faire de la 
qualification injurieuse , Kabnai y au 
nom propre Eloute y voudroient bien 
transporter à leurs Khans l'honneur ré-r 
clamé par les che& Ëloutes, deremontev 
à Tchinghis ; mais cette prétention sa 
paraît pas fondée. Les titres des che& 
x)u Taïchas Kalmaks, semblent incon- 
testables, et nous les établissons de la 
manière qui suit. 

(29) Yojez les renseignemens sur la Bou- 
kliarie , publiés par Danville , à la tête de 
.sou atlas de l'empire chinois ^ chap. IV, 
pag. 10 9 au commencement. Le père Du- 
halde donne» toujours à ce Bakhtou-Khaii 
le nom de Kaldan. 
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On voit dons les annales de Ul Cliinë^ 
que Manghto (Mangko), fils de Toli, sut^ 
|iar adresse et par force, s'emparer du 
souveraia pouvoir sur les Mogols, contre 
les dernières dispositions connues d^Ogr 
hotaï-Khan. (f) Cette usurpation mé- 
contenta les prinpe^ du sang de ce jKJban^ 
Jls s'arinèrent contre l'einneoii communia 
et ne parvinrent pgint à luiravir ^on pou- 
vxûr.Piusieurs jd'entr 'eux furent xelégués 
dans la ville de Bicbbaligfa ^et sur les 
Jbords de l'Irtich. 

' Il faut distinguer parmi ces proscrits^ 
Ohàitpu , petit - fils d'Oghotaï , qui sp 
créa une souveraineté peu considérable ^ 
dans la contée à laqu/éUje .Ja yiûe d'Al-r 
maligh -doaiia soti nom, is'Mtacba tous 
les Taichûsde tion voisinage , dioïit quel-* 
qties uns habitoient au Ndrd et au Cou- 
chant des monts Altaïque3 , et fut de 
cette manière en état de fmrç , pendant 

if 
^ Il j I Il Il I |i I I II I 1 , . 11 

(f ) Voyez Gaubil , histoire des Mogols ^ 
'p. 98, 106, lia/ 
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trente ans , la guerre (g) aux deux Khan^ 
de la Chine , Ghoupilaï et Timour. 

Nous ne nous arrêterons pas à' fixer 
la position géographique (5o) des \illeft 
de Bichbaligh et d'Almalîgh. Il suffira dé 
dire que les princes exilés par M anghko y 
eurent ordre de se retirer dans le payi 
.des Kalmaks Dzonghars , et que ces Kal- 
znaks les aidèrent à combattre les Chinois. 

(g) Le même , p» 112, 147 ^ ^3o. 

(3o) Le père Gaubîl prétend , dans soÀ 
histoire de l'empire des Mogols ^ pag. 35 {(ij 
et 129 (4)5 que Bichbaligh était au Nord du 
Tourfan , et qu*AImaligh avoît cette ville 
à rOrient. Je pense que le pays qui porte 
aujourd'hui le nom de petite Boukharie ^ 
est celui qui renfermoit anciennement letf 
^villes de Kachkar et d'Almaligh» ' 

Gaubil cite encore Almaligh comme une 
ville dont la plupart des habitans prpfes- 
soient le mahométisme» Cette croyance se 
répandît èfiFectivement chez lès pëiiples de 
•là petite Boukharie , du Tourfan, du Kha- 
mil , même ayant la conquête de Tchinghis- 
Kbau. Elle n'a maintenant . des sectateurjt 
que dans la partie occidentale de ces contrées. 
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Si les princes Dzonghars ont droit de 
se considérer coxnme issus de Tchînghis- 
Khan , ce ne peut être qu'en attachant 
leur fil généalogique aux princes Ogho- 
taïdes , bannis de leur pays par Manghko. 
Et quand le P. Gaubil , et d'après lui le 
P. Souciet, disent que les chefs des Mai- 
sons régnantes chez les Kalkatsks et chez 
les Eloutes, descendent ^ceux-là de Tchin- 
^his-Khan , ceux-ci de Tamerlan , (h) 
ils manifestent , par une assertion aussi 
peu réfléchie , qu'ils ne connaissent pas 
l'origine de Tamerlan. 

Le Père Duhalde fait remonter celle 
de Kalda-Kontaïcha des Eloutes , (i) 
aux deux célèbres conquérans que nous 
venons de nommer ; et dès-lors il leur 
en suppose une commune/ Il a raison de 
penser ainsi; mais c'est dans ce sens^ 
toutefois, que Tchinghis et Tamerlan 

(h) Voyez les observations mathématiques,, 
astronomiques , géographiques du P. Sou- 
ciet , tom. 1, p. 146, édit .de Paris lyagi» 

( i ) Tome 4 , péige 
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devront cire considérés comme ayant -en 
(3i) Toménagh- Khan pour premier 
auteur. 

Religion des anciens Mounghals et 
Kalmahs. Trois systèmes religieux 
en Orient : le chamanisme^ le brami'^ 
nismey le lamisme. Le chamanisme^ 
croyance très-ancienne. Le brami^ 
nisme et le lamisme lui doivent leur, 
existence. Ils Vont remplacée dan^ 

\ rinde et ailleurs. Le mot Çhaman jt 
sa signification. 

3i. Le chamanisme a fourni aux Kal« 
Tnaks leui* premier culte, qu^ils ahandon- 

(3i) Ce prince avoit deux fils, Kil et 
7adjouIi. Abouighaz les appelle Kaboul et 
K.atsonU.Kilest un desancétresdeTcliinghis-» ' 
Khan. Tamerlan descendait de Padjouli^ 
Voj. Herbelot , bibliothèque orientale , à. 
Tarticle Tchinghis-Khan. Vojr. de même le 
Khan- Aboul-Ghaz , Ile. partie , page i5a ^ 
et Ve. partie, p. 899. 

On lit dans les Annales de la Chine , quo^ 
Tamerlan épousa la fille du dernier kbaa ^ 
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nèrent ensuite, pour s!attacher au centra 
pratiqué par les peuples du Thibet j c^est- 
Â*dire% §u Dalai-Lamisme. 

Les deux systèmes auxquels ces ctTlted 
appartiennent étant peu connus^ des' Eu-* 

ou empereur de la dynastie mogoli-chinoiseï; 
appelé Chun-chî. Voy. Gaubil, page 271 ^ 
note i« Si ce fait est vrai , Chun-chi n'étoit 
plus sur le trône } et Tamerlan, qui n'avoît 
IJas encJore répandu la terreur de ses avtnéi 
dans l'Orient , n'éloit alors qu'un khan or- 
dinaire* On peul justifier cette idée , en 
rappelant: i^. l'époque de la fuite de Cliun<< 
chi eu Tatarie ; (*) l^' la durée du règno 
de Tamerlan 5 (**) 3*. l'année ou ce prince 
fermîna sa vie. (***) Voy. Gaubil , p. 3i6* 
ainsi que Aboul-ghaz, pàg. 406. 

Il est possible , néanmoins , qu'après la 
mort de Chun^hi^-Tameriaii ait réellement 
pris pour épouse la fille dt cet empereur j 
afin d'avoir un droit à sou ricbe héritage ,- 
et de pouvoir le disputer au fondateur, dc^ 
la dynastie-ming I qui s'en étoit saisi* 

(*) L'an i368 de Tère chrétienne, 

{**)55ans. 

{***) L'an iio5 depuis Jésut-^Christ. 
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ropéens , nous croyons conrenable d'en 
parler avec quelque détail. 

Le paganisme reconnaît trois branche» 
en Orient. Il faut les bien distinguer. Ce 
sont le chamanisme , le braminisme , lo 
lamisme. On ne peut, ce semble, refuser 
au chamanisme Thonneur d^avoir été 1^ 
plus ancienne croyance qui se soit établiei 
l^ans VInde. 5trabon , Clément d'Alexan-r 
drie^ Porphyre en font mention , et don- 
nent à 'ceux qui la professoient de feup 
tems , le premier, le nom de Ghermans 
( Hermans ),'le second, celui de Sarmans; 
le troisième, le nom de Samanéen^. 

Les Chamans , ou les prêtres çhamans^ 
se livroient à la philosophie , et les brà-^ 
ipiines conviennent qu^ils leur sont rede* 
yables de toutes leurs sciences. Ils lisent 
]piéme aujourd'hui le peu de livres qu'ils 
tiennent des Chamans , avec les disposi- 
tions dans lesquelles nous lisons les écrita; 
des Grecs et des Latins. Mais les anciens 
brames , taxant les prêtres chamans d*i- 
dolâtrie, leuy furent toujours contraire^ , 
çl; fle cessèrent de les poursuivre qu'apçè% 
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les avoir éloignés. Ils n'y parvinrent pas 
tout-à-coup : ce ne fut , au contraire , 
qu^insensiblement ; mais enfin ils .obtin- 
rent un tel succès , que depuis six cents 
ans il n'y a plus de prêtres chamans en- 
deçà du Gange , (k) ni d'observateurs de 
leurs dogmes. ■ 

Les écrivains les mieux instruits des 
religions professées au-delà de ce fleuve 
célèbre , pensent qu'elles dérivent toutes 
du ohamanisme , dont le lamisme tire en 
partie son origine. ^ 

Les anciens Chamans n'établissoient 
îii tems, ni lieu, ni mode, ni distinction 
d'individu , ni succession d'ordre dans la 
génération de leurs dieux. La théogonie 
dès Lamistes apprend, au contraire, que 
par une mystérieuse opération faite dans 
la personne du grand Lama, une même 
^divinité subsiste éternellement en ce pon- 
tife supiême ; mais sous différentes formes 
humaines qu'il revêt successivement. 

(k) Voyez Petis Delacroix , histoire du 
christianisme dans rinde, liv.VI. 
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Le chamaiiisme a produit aussi les opi-^ 
nions et les pratiques superstitieuses qnt 
constituent la religion des anciens Moun-* 
ghals ; mais comme ces barbares ne fai*f 
saient point usage de récriture , ils n'eu^ 
rent que la voie de la tradition pour trana^ 
mettre à leur postérité les points de leiHf 
croyance. 

C'est encore à cette croyance que 8Q 
rapporte aujourd'hui celle des peuples 
idolâtres de la Sibirie, tels que les Bou-r 
riates , les Iakoutes et les. Tatars ^ qui ne 
sont Bii mahométans,ni chrétiens. Cepen- 
dant j ces cultes n'ont entr'eux aucune 
analogie, et l'on y trouveront même dif-r 
ficilement des indices qui pussent faire 
soupçonner la doctrine renfermée dauf 
l'ancien chamanisme. 

On voit également de nos jours le nom 
donné à celte religion y retracé par cebiii 
(327) .de Sommonakodom, célèbre idole 
des Siamois et des Pégouans (Péguens) , 

(32) Le nom de Dieu s'exprime en langue 
t&taie par le mut koulaï, ou glioudaï^ et 
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que révèrent d^autres j)€îuples sous des 
dénominations peu différentes. LesMoun- 
ghals appellent cette idole Cliichimouni , 
et les Kalmaks, auxquels Stralhenberg. 
>oint à cet égard, on ne sait pourquoi, 
les adorateurs de Brama, la nomment 
Chakamouna, ou Chak-Chimouna. 

Cette dernière désignation paraît fort 
Bignificatiye : elle nous aide à trouver la 
véritable idée qu^on doit se former (35) 
de ce fameux Chaka , ou Chékia (Xaka), 
nommé Fo, depuis son apothéose. 

Le P. Gaubil déclare, dans son histoire 
des Mogols , qu'il ignore Vétymologie du 
xnot Fo, nous ne la savons pas non plus 
avec certitude ; Wiaîs- nous allons hasarder 
quelques conjectures à ce sujet. 



par koda .en persan : d'où, il suit que le 
dieu Sommona - kodom e&X probablement 
le même que le dieu des Chamans. 

(333 II il^'aciuit 1017 ansî avant Jésus-» 
ÇhxhU 
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Fo, nous semble être le Bed ou le 
Boudda (Budda) dont parle Saint-Jérôme. 
Bod, dit Danvitle, paraît exprimer en 
général la divinité, et Bod-Man ouBocu-- 
man , nom annexé au r.oy aume de Thibet , 
signifie région divine. Selon nous, c'est 
par les Chinais que le B a été phwgé en; 
F^ car les Thibetans , ni les ]V((oungb^8 
n'ont cette dernière lettre dans leurs al- 
phabets. Le mot Bod' se montre aussi de 
diverses manières dans l'Inde et dans le 
Mogholistan. Paouti-Ziat, que rendent 
les mots de seigneur Paoutî, passe en-* 
core pour une dénomination de Vidole 
Sommouk-Kodom. Be est le. nom que 
donnent Iqs Bouriates à leurs devins ou 
sacrificateurs j Boudda sert à e^^primer, 
sur les bords du Gange, le jour çorrps-. 
pondant au troisième de notre semaine. 
Boudda-Faran s'emploie également à cet 
usage dans le Samskret, ou Samscret; 
c'est-à-dire, dans la langue sacrée des 
^ Bramines , et les expressions de Boudda- 
lédina, deFan-Paout, de Bouda-*Kiroù- 
méi signifient la même chose che}& Ie$ 
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^uples de Tîle de Céilan, du royaume de 
Siam et du Malabar (1). 

Tout ce qui précède tend a faire voir 
que Sommona-Kodon , Chîghimouni , 
ou Chichimouni, Chakchimona , Chaka , 
Fo et Boudda , sont une même divinité , 
^ous des désignations diverses. 

On est d'autant mieux fondé à le 
penser , que les habitans deLâo , royaume 
dont récole fameuse est une espèce d'u- 
niversité , où les prêtres Siamois vont 
puiser leur instruction , sont dans l'u- 
sage d'appeler indifFéremmëfit la princi- 
pale idole de ce pays , soit Boudda , soit 
Sommona-Kodom , soit Chaka. 

Il y a peut-être des peuples chez les- 
quels cette idole est connue sous d'autres 
noms. Le P. Qaubil dit qu'elle reçoit 
celui de La , dans le TJiibet. S'il en est 
ainsi ^ on a , selon toutes les apparences^ 
l'origine des dénominations de Lama et 

de Lao. 

• ■ • j ; • ... r:%:.r:,. 

( 1 ) ' Le tnême Pélis Delacroix , ' au même 
endroit. * 
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Quant à la signification dtt mot Cha-^ 
man , nous trouvons à ce sujet trois sys- 
tèmes reçus parmi les savans. Thomas 
Hyde présente ce mot comme exprimant 
le sens de respirant et dC expirant , dans 
une langue qui nous est inconnue ; et cet 
ancien membre de l'académie de Saint- 
Pétersbourg s'applaudit beaucoup de cette 
explication. 

Mais laLpubère, écrivain judicieux et 
savant très-éclairé , prétend que le mot 
Chamanest tiré de la langue balisse ou de 
l'idiome dans lequel les livres sacrés dea 
Siamois sont écrits , et qu'il signifie un 
solitaire. 

Cette seconde interprétation nous pa- 
raît meilleure. Elle s'accorde très -bien 
avec Clément d'Alexamdrie sur les Sar- 
mans : (( Ce sont j dit- il ^ des solitaires ; 
D ils n'habitent ni dans les villes , ni 
» même dans les maisons; ils se revêtent 
T> d'écorces d'arbres , »e nourrissent de» 
» productions spontanées de la terre ^ 
)» et ne boivent que de l'eau puisée dans 
D le creux de leurs biains. }> 
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Le mêiifiéla Loubère donne une explî- 
paiion ingénieuse du mot Chaka. Il le fait 
venir de Pexpi^ssion Tchaouka , mon 
seigneur , qui s'adresse ordinairement 
dans le royaume de Si£un aux Tdapoins^ 
pu prêtres du pays. 

La troisième opinion, dont nous avons 
à parler , est celle du D. Kempier , 
qui prétend que Chaman signifie un 
homme exempt de passions (m). 

Au reste, les dénominations de Cha- 
man et de Talapoin renferment un même 
sens : la première appartient à la langue 
balisse ; la seconde est prise de celle qui 
se parle vulgairement dans les états de 
Siam. 

Du lanisme. Notions obscures d son 
sujet. 

93. Nou& n'avons que des notions oh- 
•cureset confuses sur le système religieux 
dominant dans le Thibet, ou, pour nous 

(m) Histoire du Japon , tom. i, p. 46, ^dît. 
jl'Amsterdaàn 173^, in-i6t granjj papier. 
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expliquer mieux, sur le Dalai-Làmîsnfte ^ 
et les missionnaires ne font qued'ébiter^ 
ou répétjer de nombreuses extravagances 
relatives à son origine et concernant ses 
dogmes. 

Le moine Rubriquis paraît avoir eu 
quelque connaissance de ce système ; (n) 
mais il parle aussi du fanatisme de cer-^ 
tains chrétiens nestoriens , auxquels il 
donne pour chef spirituel un évêque sié-^ 
géant ( 34 ) dans une ville de la Chine , 
nommée Séghin« Il fait mention d'un 
autre culte en usage chez des Idolâtres y 
(55) qu'il appelle Touïnians , et néglige 

(n) Voyage de Rubriquis , chap. 26 , 28. 

(84) Voyez Rubriquis, chapitre 28, p. 60 , 
chapitre 47, p. i25. Marc-Paul fait aussi 
mention d'une ville chinoise , qu'il appelle 
Zun-ghoui. Ghoui est la contrée chinoise 
Djou 5 dont Marc-Paul regarde les habitans 
comme des chrétiens remplis des idées de 
Nestorius, 

(35) Le moine Rubriquis prend la dénomî-* 
nation de Touïnian pour celle d'une secte 
idolâtre. Voyez chapitre 48. Il dit aunaêjui; 
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d'établir les difFérences qui peuvent exis- 
ter dans ces pratiques religieuses. 

Un autre moine ^ Carpin , qui fit 
avant lui un voyage chez la grande horde 
tatare , pVend les Ouïghours pour des 
chrétiens livrés aux erreurs de Nestorius, 
(6) et le jésuite Gaubil , partageant son 
opinion , affirme ( p ) que ( 56 ) les Ouï- 
ghours sont des chrétiens. 

1 ■ ■ ■ ■ ■—————■ I ■ > 

chapitre , que les Touïnians sont entichés 
des erreurs die Manès. Les chrétiens orien- 
taux désignent souvent cet hérésiarque par 
le nom d*âl-tenaooui , et sa secte par celui 
d'aifenaoouiia , expression qui signifie sim- 
plement la doctrine des deux principes. 
Vqy. la Bibliothèque orientale d'Herbelot, 
à l'article Manès. Il est vraisemhlable que 
les Touïnians de Rubriquis étoient des ma- 
nichéens. 

(o) Voyage de Carpin , art. 5 , pag, 40, au 
milieu. 

(p) Observations mathématiques ^ etc. ,' 
édit. du P. Soucié t , tom. 1 5 p. 224. Voyage 
d'Herbelot. Bibliothèque orientale ^ au mot 
Igur. 

(36.) Les géogfaphes chinois prétendent 
que rOuïghourie est le Tourfan 5 c'est pour;; 

7i 
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Le christianisme a été professé dans lé 
Tadgut^ ainsi qu^end^autrespartiês 
de VAsie. Ces contrées n^en offrent 
plus la moindre trace. 

55. Outre les écrivains que nous ayons 
cités , il n'en est pas iin qui n'attestb que 
la religion chrétienne s'est répandue dan» 
le Taughout ( Taugut ) , en Chine , dan» 
les pays occupés par les nations mogples , 
et qu'elle y a trouvé des zélateurs, au sein 
même des dynasties régnantes. Néan- 
2noins, en comparant ces autorités avec 
les relations qui nous peignent l'état ac-^ 
luel de ces contrées , on ne voit plus ce 
qui pouvoit justifier un témoignage si gé« 
néral. Nulles traces de christianisme ne 
subsistent dans ces lieux , si ce n'est à la 
Chine , où cette religion a jette quelque» 

quoi cet ItOMgou ( Idikout ), qui se soumit 
volontairement à Tchinghis-Khajû , et qu^Ar 
boulghaz appelle khan d'Ouïghourie , est 
nommé par Gaubil y page 264 > prince de) 
lourfan. 
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racines, par les soins des missionnaires 
catholiques moderne^, et sous leur in-^ 
fluence. 

Le Dalaï-lamisme^ au contrîriire, s'est 
répandu , aflFermi chez les peuples du 
Taugut , en Mounghalie , parmi les Elou- 
tes, dans certains royaumes de l'Inde, en 
Chine même , et ce seroit inutilement 
qu'on essayeroit aujourd'hui de l'y dér? 
txuirp, 

fjç Nestorianisme a pénétré dans Ic^ 
flaute^Asie. 

34. Pour concilier les difficultés que 
présente le nombre précédent, on peut 
supposer qu'en eflFet, le nestorianisme s'in- 
troduisit çinciennement dans la Hauteur 
Asie 3 mais que les prêtres propagateur» 
de cette hérésiç et leurs prosélites, privés, 
aune si grande distance^ de toute commur 
xiication avec les sociétés vraiment chré-» 
'pennes , s'éloignèrent peu à peu et touT? 
purs davantage de ces sociétés, quant àle^ 
i^octrinçj et dès Iprs on doit penser ^^ 
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comme des auteurs le prétendent, qu'ils 
donnèrent dans les pratiques superstitieu- 
ses du pays où ils habitoient j ce qui, joint 
aux dispositions qu'ils ayoient à Terreur, 
suffit pour leur faire perdre jusqu'au der- 
nier caractère qui distingue le chrétien. 

Naissance du lamisme. Le lamisme et 
le christianisme ont des rapporta 
marqués de ressemblance. 

55. Le lamisme ne sauroit cependant 
se vanter d'une origine antique. Il se corn-» 
pose d'idées prises de la doctrine des an- 
ciens chamans et d'usages appartenant au 
culte plus moderne des chrétiens. U tient 
des premiers l'opinion relative à Fo et le 
dogme de métempsycose ; il semble de- 
voir aux autres , c'est-à-dire , aux secta-^ 
teurs de Nestorius , ses rites et ses cou- 
tumes. 

Le lamisme et le christianisme ont des 
rapports , dont un grand nombre présen- 
tent des traits frappans de ressemblance; 
^t comme le lamisme est une doctriiier 
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nouvelle , on doit conjecturer qu'il s'est 
enrichi d'emprunts faits au christian^ne. 
Si Ton rejettoit cette idée, on nepourroit 
concevoir comment les in^ituteurs de ces 
cultes, ayant vécu dans des siècles diflfé- 
rens, sur des parties du globe séparées 
par dç grandes distances, et parmi des 
peuples que leurs moeurs , leurs usages 
rendoient entièrement étrangers entr 'eux, 
auroient pu établir des observances qui 
paraissent être le produit du caprice dont 
il est impossible de déterminer le motif, 
€t qui n'éanmoius sont tellement con- 
formes, qu'on ne peut s'empêcher devoir 
qu'elles ont été conçues dans un même 
esprit et prescrites par les mêmes vues 
politiques, morales et religieuses. 

Les rites égyptiens ont été adoptés par 
la majeure partie des nations. 

m 

56. Des savans , qui n'ont saisi qu'une 
partie des idées que nous venons de pré- 
senter, ont remonté dans l'antiquité pour 

ouver une origine commune aux reli^ 



( 102 ) 

gions de l'Orient. Ils ont été cherchei; 
jusques en Egypte les principes du lai- 
ïiisitte qui se sont répandus dansj'inde. 

Tout homn^ instruit de la religion des 
anciens Égyptiens, croira facilement que 
les opinions de ces peuples et leurs pra- 
tiques religieuses se retrouvent aujour- 
d'hui parmi les Orientaux. Jl seroit pos- 
sible d'en administrer la preuve; mais si 
l'on vouloit traiter cette matière avec le 
soin qu^exige un aussi important sujet, il 
faudroit excéder les bornes d^une simple 
discussion. 

Sans nous livrer à de profondes re%- 
cherches , ni passer trop légèrement par- 
dçssus les diflScultés , nous allons en dirç 
assez pour mettre le lecteur à même de se 
former une opinion. 

On connaît le partage dç la nation 
égyptienne en diverses castes , et les lois 
qui défendoient chez elle de passer d'une 
caste dans une autre ; on sait aussi le 
respect qu^elle portoit aux animaux ar^ 
nié^ de cornes. 

La croyance d'un être tout-puissai;it ^ 
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tBl la doctrine qui suppose un nombre 
presque infini d^intelligences , dirigeant 
chacune quelque partie de l'Univers , 
furent des points capitaux du système 
religieux de cette nation; on les trouve 
également établis dans Flnde et chea 
d'autres peuptes idolâtres. 

L^Égypte demeura long - tems «an» 
médecins : ses prêtres et ses devins en 
Ëiisoient les fonctions. ^ 

On sait que le même usage se prati- 
quoit chez les Syriens et chez les Hé- 
breux. Ce fut par cette raison que Jéro- 
' boam envoya consulter le prophète sur 
la maladie de son fils, et que d'autres 
rois , bons et mauvais , du peuple de 
dieu, implorèrent l'assistance desp^oy^nsy 
pour obtenir la guérison de leurs maux 
ou de ceux de leurs sujets. 

L'art du médecin ne devînt une science 
et ne s'exerça sous ces rois , coihme pro- 
fession particulière, qu'à dater du règne 
d'Aza. Ce prince, tourmenté du mal qui 
)e conduisit au tombeau, fit appeler un 
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homme versé dans cet art, et fut repris 
^ d^une telle innovation (q). 

La coutume de recourir aux prêtres 
pour obtenir la santé, ne s'établit pas 
seulement en Syrie ; elle passa dansl'Inde, 
et gagna les extrémités de l'Orient, sou- 
mettant les peuples éclairés , comme les 
nations barbares. 

11 ny eut chez les anciens Tatars et 
Mogols que les ministres du culte ou les 
inspirés qui pratiquassent la médecine. 
Toutes les tribus sauvages de la Sibirie 
ont adopté et suivent encore cet usage. 
Les peuples de l'Amérique septentrio- 
' nale , qui commercent avec elles , Pobser- 
,vent également. 

En poursuivant l'examen de ces rap* 
ports frappans, nous observons que les 
prêtres égyptiens se rasoientla tête, qu'ils 
portoient (Sy) une robe de lin, et nous 

(q) Les Paralypomènes , p. 2 ^ 16 , la. 
iVoyez Samuel Chukford , ou Chucfort, 

(87) Martial, épigr. 12 , 20, les appelle 
la gent vêtue de lin , et dépourvue de cheveux^ 
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trouvons les mêmes pratiques établie» 
dans l'Orient et dans l'Occident. 

Peut-être les premiers chrétiens, (r) 
manquant d'instruction positive sur la 
Inanière dont ils dévoient composer leur 
extérieur, pAir le plus grand atvantage 
du culte , trouvèrent che^ leurs voisins , 
des modèles dont iU jugèïeût qu'en cer- 

Juvenal en parle de même dans sa sixième 
satire. 533. 

Qui grege linigero, circumdatus et grege calpOj 
^JPlaugentis populi currit , . deriaor anubis^ 

( r ) Voilà une pure supposition! En la ré- 
duisant même aux termes dans lesç[ue]s notre 
auteur se renferme un peu plus bas^ on ne 
peut la lui passer légèrement ; mais nous 
n'entrerons point ici dans une pareille dis- 
cussion, elle nous inèneroit trop loin. Nous 
dirons seulement que nous connaissons assez 
la religion chrétienne , et les bases antiques 
^ur lesquelles cette religion repose , pour la 
confondre en rien avec aucun des systèmes 
religieux qui se sont accrédités jusqu'à pré- 
sent dans le monde; quelle que soit l'époque à 
laquelle on prétend les faire remonter. 
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tains points leur religion permettoît , ou 
même demandoit qu'ils profitassent; et 
que déterminés par ce motif, ils prirent le 
parti de sç conformer à ces modèles. 

D'après cette supposition, tout ce quç 
Fèglise chrétienne a de coimnun dans son 
cérémoîjial et dans les autres parties du 
servicç des autels, avec les sociétés reli- 
gieuses qui lui sont étrangères, peut na- 
turellement se considérer comme ayant 
pris son origine dans les rites égyptiennes» 

Kempfer, frappé de l'antiquité de ces 
rites , (s) fait les plus grands efforts pour 
établir que l'instituteur du culte de l'idole 
Fo étoit d'Egypte j mais il se trompe, et 
son assertion auroit une application plus 
juste, si le braminismeet son fondateur en 
et oient l'objet. 

(s) Histoire du Japon, tom, i , p. 3i ,^ 34. 
Voyez l'Inlroduction à l'histoire universelle ^ 
tom. I , pag. 54 ;45). 
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'Des Egyptiens et des Indiens , quant à 
leur antiquité relative. 

3j. Les peuples de Tlnde pourroient 
bien disputer d^antiquité ayec Ceux de 
l'Egypte. On le croira sans peine, sur- 
tout si, comme nous , on trouve vraisem- 
blables les conjectures d'un auteur an- 
glais , qui place l'Ararat dans les mon- 
tagnes situées au Nord de l'Inde, et qui 
pyétend que l'arche de Noé s'arrêta près 
de cette belle contrée, (t) Plusieurs écri- 
yfidns prétendent que les mages de Perse 
alloient chercher vers les bords de l'In- 
dus et du Gange leurs sciences et leur 
théologie (u). 

Les anciens Egyptiens , dans les usages 
ordinaires de la vie, dans leur gouverne- 
ment, leur doctrine sacrée, leurs céré- 
monies religieuses , se trouvent en si 
grande analogie avec les Orientaux atta- 
chés au braminisme, quoique d'impor- 

(t) Chukford ou Chucfort , concorde de 
rhistoire sacrée et profane , tom. i , ch. i , 3, 
pag. 6y et suivantes, 

(u) AmmieuMarcellin, liv. 2J, 
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tans motifs eussent dû mettre obstacle à 
de pareils rapports, qu^on est étonné de 
voir ces rapports si multipliés, si sen- 
sibles , et qu^onest forcé d^6n induire qu'il» 
ont une cause puissante, nécessaire, et 
dérivant d^un même principe. Mais à 
qui déférer l'ÉUitériorité? C'est une ques- 
tion qui n'est pas facile à résoudre. 

L'Inde a donné au monde policé quel- 
ques inventions ingénieuses et quelques 
doctrines philosophiques. On lui doit le 
jeu des échecs; l'art du calcul, moyen-.- 
nant dix caractères ; (v) le système des ato* 
mes., adopté parDémocrite; (x) l'opinion 
de la transmigration des âmes , etc. Cette 
-opinion, introduite en Egypte, y trouva 
des partisans ; mais l'on ne sut ni bien 
saisir, ni développer suffisamment ses 
principes. Aussi ce fut aux lieux où coûte 
rindus , et non sur les bords du Nil , que 
Pythagore se transporta pour en acquérir 

(v) Voyage de Chardin , tom. 3 ; page 164 , 
édit. d'Amsterdam, in-40. 1785. 

(x) Le même , tom, 3 , pag. i3o* , 
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une entière connaissance. S'il eût pu trou- 
ver en Afrique les mêmes lumières, il 
n'eût pas été les chercher au fond de 
l'Asie. 

Ëusèbe rapporte bilans son histoire , 
que quatre cents ans après la ;naissance 
d'Abraham, et conséquemment plus d'un 
siècle avant la sortie d'Egypte par les 
Israélites, des Ethiopiens passèrent de 
l'Inde dans le voisinnage 9e ce pays , où 
ils s'établirent. Il résulte de-là que les 
Indiens firent, en grande partie par eau, 
le voyage d'Egypte j et l'on ne voit nulle 
part que les Egyptiens aient traversé la 
mer pour se rendre dans Flnde. 

Nous avouons qu'ils peuvent opposer 
aux Indiens les expéditions d'Osiris , de 
Bacchus et de Sésostris. En effet, si les 
dejpL premières sont placées au nombre 
des fables , il est constant , néanmoins , 
que les fictions, en apparence les moina 
vraisemblables , ont toujours quelque vé- 
rité pour base, et que les faits antiques 
les plus altérés, les plus obscurcis par la 
mythologie , furent originairement , dtt 
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moins, pour la plupart, des points d^Iiis-* 
toîre authentiques. ^ 

On peut dire encore, en faveur des 
Egyptiens , qu'un gramd nombre d'entré 
eux, fuyant la ty Annie de Cambise, roi 
de Perse, cherchèrent dans l'Inde une 
retraite, y portèrent leurs coutumes et 
leur culte, présentant cet antique exem- 
ple, trop* souvent renouvelé depuis, qui 
enseigne que c'est propager les opinions 
politiques et religieuses, et même étendre 
leur empire, que d'opprimer ceux qui 
les professent, et de les forcer à d'injustes 
déplacemens. 

Mais tout ceci repose. sur de simples 
conjectures, et dans une question qui in- 
téresse deux nations également fameuses ^ 
dont les titres se perdent dans l'obscurité 
des tems : il ne nous appartient pointidd 
juger; et chacun peut suivre le sentiment 
qui lui paroîtra le mieux établie 



. j 
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Hu -prêtre Jean et .du Dalài-Laiha. 
Relations diverses sur le prêtre Jean, 
Le nom du prêtre Jean oublié totar 
lement en jLsie^ faute d* application 
convenable* 

38. Il nous. reste à fixer l'attention du 
lecteur sur deux personnages connus en 
Europe «pus des rapports singuliers ; sa- 
voir, le prêtre Jean et le Dalaï-Lama: le 
premier a fait , dans les siècles derniers , 
une grande sensation j le second est encore 
aujourd'hui l'objet d'une juste curiosité. 
Trois voyageurs, Carpin, Rubriquis 
et Marco -Paolo, ont parlé 'du prêtre 
Jean, et chacun à sa manière. Carpin le 
présente conçime \m roi de l'Inde, (y) 
Rubriquis lui donne "^ le même titre, et 
encore, en qualité de chef spirituel, la 
nation ou la horde des Naïmans à gou- 
verner, et dit que cette horde professe 
la religion chrétienne, (z) Marco-Paolo 

(y) Carpin, art. 5 , page 42. 
(2) Rubriquis p cbap* 19^ page36« 
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s'accorde avec le moine franciscain , en 
appliquant à ce prince la dénomination 
d'Ounk - Khan , et en faisant entendre 
aussi qu'il est chrétien. Ces deux voya- 
geurs prennent en outre le mot Ounk pour 
un nom propre : (a) ils sont dans une 
double erreur. 

D'abord le nom par lequel on désigne 
le chef tatar, connu pour le véritable 
Ounk-Khan,(b)estToghroul ou Togrul : 
nous le voyons figurer sous celui de Toli 
dans l'histoire de la Chine; mais le mo-- 
nosyllabe Ounk tient la place duOuangh 
des Chinois, expression qui sert à dési- 
gner chez eux un prince de la première 
classe. Ce n'est conséquemment qu'un 
titre d'honneur, et ce titre fut conféré 
par l'empereur de la Chine à Tougroul, 
en reconnoissance des services signalés 

(a) Marc-Paul , lîv. 6, chap. 5i et 64. 

(b) Aboul-Ghaz-Khan , pgge yS , où ce ' 
prince est nommé Taïrel.Toghroul ou Togrul 
signifie , selon Petis Delacroi;ic , un oiseau de^ 
mauvais augure^ 
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qu^il lui avoit rendu dans ses guerrel 
contre les Tatars (c). 

Et quant à la qualité de prêtre , il y a 
de la légèr.eté à prétendre que ce guerrier 
ait été le pontife suprême d'une tribu 
chi:étienne. Ses pratiques religieuses ne 
difierent point de celles des autres princes 
tatars , et Pon ne sauroit trouver dan» 
aucun trait de sa vie , le moindre indice 
de christianisme. 

Toujours est-il vrai que l'existence du 
prêtre Jean est parvenue à la connois- 
sance des peuples de l'Europe, par les 
écrits des trois voyageurs dont nous ve- 
nons de rapporter les témoignages 5 mais 
Us oijt traité ce sujet d'une imanière si 
vague, Si diverse, que c^est encore un 
point d'histoire à éclaircir. 

Les Portugais, en s'ouvrant par mer 
une route dans l'Inde , visitèrent quelques 
parties de l'Afrique , et rencontrèrent 
dans le pays des Abyssins un prince 
chrétien , qu'ils prirent sans difficulté 

(c) Gaubil, pag. 4 (2). 
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pour le prêtre Jeaâ; quoique nos roya*^ 
geurs aient placé la demeure de leur pon- 
tifé-îDi, nôtidatls lé voisinage de la mer 
Rouge j knaiâ proche Tempire de la Chine , 
k Une des extrémités de l'Asie. Cette cir- 
constance , apparemment, ne fut pas ju- 
gée par les Portugais digne de leur atten- 
tion. 

Une observation à faire ici, c^est que 
le moine Rubriquis dit qu'il a traversé 
leà états du prêtre-roi, et qu'il a voulu 
prendre a son sujet des informations 
exactes; mais que personne n'a pu satis- 
faire sa curiosité, si ce n^est quelques sec- 
taires nestoriens, qu'il représente comme 
lie méritant aucune confiance, et toujours 
prêts à donner une grande importance 
aux plus petites choses (d). 

Le nom de prêtre Jean ne fait plus au- 
jourd'hui aucune sensation en Asie, et il 
est reconnu qu'une telle qualification n^a 
pu s'appliquer à aucun souverain de ce 
vaste pays. 



(d) Rulwiquis y (thap. 191 , page 36. 
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Hu Dalm-^hama^ LUu de aa rén-- 
dence^ Sa doctrine. Son existence 
perpétuelle. Opinion de ae^seçtateur^ 
sur ce prii^Uége singulier. Le chêfd^ 
r église romaine réputéjouir du même 
avantage. 

3g. Nons sottities entrés déjà (e) dans 
quelques détails sur le DalaK-Lamâ. Il 
fait sa résidence dans une sorte de tem- 
ple situé sur la montagne de Potaï, par 
les 29 d. 60 m. de latitude septentrionale, 
et les nSd. dS m. de longitude, au CdUr 
eliant de Pe-kin. (f) Ceux qui suivent sa 
doctrine ^expliqntnt l'article relatif à son 
état de rie permanente sur la terre, en 

J 111 I I I I I ^ B— ^— — 

(e) Observations mathématiques, etc. 9 du 
V. Soucièt, tom. i , p. iSç. 

(f ) ^Voyez le premier voyage du P. Ger- 
billon , en Tatarie, dans la description de la 
Chineetde la Tatarie chinoise^ parDuhalde , 
tom. 4', p. 12% et suiv» et p* i25 , aiofi que les 
note^ du F. Eegi$ y dw5 h v^èm» v&L p, fyS 
et suivantes. 
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disant qpie Tesprit dont il est animé passe, 
au sortir de chaque corps qu'il abaH'- 
ddnne, (g) dans un corps nouveau j et 
qu'ainsi, sous des formes successives, le 
chef du lamisme entretient la merveille 
(38) de sa perpétuelle existence. 

Le dogme de la métempsycose a jeté 
de si profondes racines chez tous les peu- 
ples de l'Orient qui n'ont point embrassé 
le mahométisme , et surtout chez les In- 
diens , les Thibetans : il a été si généra- 
lement adopté dans les royaumes d'Ava ,* 
de Pégou (Pégu) et de Siam : parmi les. 
nations Mounghale et Kalmakc : il a pris 
un tel empire sur l'esprit de la plupart 
des Chinois et des Japonois , qu'il forme 
le principal article de la croyance reçue 
en Asie. 

Selon cette doctrine, dès qu'une ame 
s^est introduite une fois dans un corps , 
elle ne peut plus demeurer oisive j car 

(g) Voyez la note 38. 

(38) D'autres disent que , de son vivant , 
on élève dans le monastère un jeune homme 
destiné à lui succéder. 
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l'instant même où elle doit cesser de l'a- 
nimer, lui est assigné pour aller porter le 
mouyeipent et layie dans un autre corps , 
qui rabaisse ou l'ennoblit , a raison de la 
conduite qu'elle a tenue ayant sa trans- 
migration. Mais le Dalaï-Lama étant un 
saint, ^t dans l'opinion des dévots une 
divinité révêtue d'une forme humaine , 
son. ame ne peut trouver d'enveloppe 
digne d'elle, que le corps même de l'élu 
qui doit, après lui, se voir élever au sou- 
verain pontificat. 

Quelque raisonnement qu'on puisse 
employer pour faire sentir aux observar 
teurs du lamisme, que le Dalaï-Lama 
ayant toujours un successeur vivant, 
l'enfant destiné à le remplacer est déjà 
muni d'une ame , et ne peut çonséquem- 
ment en recevoir une seconde. II? répouT 
droi^t , en thèçe générale , qu'il ne faut pas 
confondre l'ame , au moyen de laquelle 
on a simplement le souflOie et la vie, avec 
cette puissance qui constitue un être mo- 
ral, intelligent, susceptible d'amour pour 
^a vertu , d'horreur pour le vice, et capa- 
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lAeàô 8ê porter aux gtûtiAeê clkoses; ou 
hieCL ih Bù renfermeront dans les termes 
de ^objection hitt y et diront que ce qu'on 
apf^lle une seconde ame , n'est pas- un0 
ame; que e'«st Fo lui-même qui doit 
transmigrer du corps du grand Lama dans 
le corps du prédestiné, qui le perpétue, 
piutèt qu'il ne lui succède. 

Or, comme Fo est à leur sens un dieu 
sachant tout, (h) il a, dans sa nourelte 
demeure, une conncdssance parfaite â^ 
ce qui lui est arrivé dans les précéden- 
tes , et c'est un des avantages attribués 
par eux à leur chef spirituel. Les raisbn^ 
neurs subtils ne manqueroient sûrement 
pas d'en conclure, au besoin, que le sou- 
venir des événemens .arrivés pendant le 
cours d'une vie antérieure, devant, au 
jugement de chacun , faire considérer lo 
fortuné rédivive qui conserve ce noble 
attribut, comme n'étant déchu en quoi 
que ce soit des avantages qu'il possédoit 
sous sa première enveloppe, et se trou- 

(h) Buhalde , tom. 4, page 575. 
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vaut ainû , sans ioterméclkir^ i transporté 
tout entier dsmi ^ca:i enveloppai nauvéllei 
le Dalaî-Laxna^ qui jouit inçont^taW^r , 
m^nt de cett^ mémoire prolongée \^a 
^tt-delà du tm^me coiamun, e«t de toutci 
nécessité ,« un être essentiellement Hxsm» 
Nous ne sayouf p«f ci c'est ainsi qu<i/ 
les docteurs lamistes argument^iit suc 
Fimmortalité de leur souverain pontife ; 
mais cette immortalité du grand Lama 
étant un point de foi admis par eux , il 
faut penser qu'ils sont en état d'^P rendre 
Taison, ne fut-ce que par des sophismea. 
Nous imaginons bien que le peuple, qui 
par-tout est crédule et irréûéçbi>^rend 4 
la lettre leurs enseiçnewensj de mèm^ 
qu'on a vu des mpgols se persuader^ 
d'après ce qu'on leur disoit (Sq) du chef 
de l'église romaine i qu'il ert immwt^ 
cpmme leur Lama. 

(89) Rubriquis écrit, dau^ le »4*. ot^p. 
de SQ» ouvrage, que lorsqu'il voyacpQiten 
Tatarie] u^ graad uombre d^ MogQU lui 
deu^aadèrent sUl ^toit yw %H^ h ffiWfl f^ 
âgé de cinq cents ans. 
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C'est assez nous arrêter sur cette idole 
vivante : voyons si le prêtre Jean^et le 
Dalaï-Lama ne seroient pas , sous deux 
dénominations, le înêmè objet du fana- 
tisme asiatique , ou si le souverain du 
Thibet et le pohtîfe-roi de Rubriquis ne 
forment pas en effet deui péîfsonnage» 
différens. 

he Ddlài-Lama et le prêtre Jean sonP* 
ils yji même personnage ? . 

4o. Le jésuite Gaubil distingue le Da- ^;|-; 
laï-Lanià d'avec Ife prêtre Jean j (î) mais il v'fj 
ne dit point ses iAotifs, et ne s'explique » 
pas noii-pîus sur Pidée qu'il a du prêtrèl 
Jean. Il laisse également son lecteur dans 
le dcfute s'il doit voir (k) bu iion, ce 
prêtre-t oi dans la personne du guerrier 

Ouhk-Khan , dont on a déjà parlé. 

' ■ ■ — ■■'■ ' ■ i ' ■ ' ■ ' ^ * 

(i) Histoire de l'empire des Mog^ls , 

p. 286, à la note. , . . 

(k) Chronologie relative aux cinq première 

empereurs mogols , dans les observatiôfls 

mathématique» j^etc. 5 du P.Soucièt^ tom. 1% 

page 187, ' ... 
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Le P. Gerbillon est d'avis qu*il faut 
chercher le prêtre Jfean parmi leà" anciens 
rois du Thiiyef , (1) et donné ôelte opi- 
Jnion comme cèftairie, ssluè fonmir la 
loïjtdre preuve capable de là justifier. 
Si le prêtre Jeàh-règnà dans le Tliibet; 
t impossible de le prendre pour Oiirik- 
lan j qui rt'a jaMaîs gouverné ce pays* 
ik- Khan est connu pùut avoir été- 
de la horde Karaite (Kérite), dont 
1 leJ^mpemeTiè efbieht établis sur léTbord 
^Yières de Toïâ^'^rd'Orkhon (m). 
barrière difficile^ è ; ifaneiiir , le 
sablonneux, de Kq^, jsépfkroik du 
les domaines 4e ce^^ince tatar. -, 
risquer une a3sertiôn plus que 
&e, qlie présenter, le prêtre Jean 
Payant dominé dans le Thibet. 
Srbillon et Régis racontenj^ que les 
Tatars kokqnoriques oukokonoJîiens, dé* 
çlarèrent la guerre à.uurofj.^e ç^pays., 

( 1 ) Duhalde , tome 4 , page 5p. 

(m) Histoirç de. Veippire dcs'Mi?g<:i:l§i p. 5,'. 
À la nota, ^ c 
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C'est assez nous arrêter sur cette idole 
vivante : voyons si le prêtre Jeiu\ et le 
Dalaï-Lama ne seroient pas , sous deux 
dénominations, le înêmé objet du fana- 
tisme asiatique , ou si le souverain du 
Thibet et le pohtîfe-roi de Rubriquis ne 
forment pas en effet deui péît*sonnage9 
différens. 

V. ... 

l/e Ddlài-Lama et le prêtre Jean sont** 
ih un même personnage ? . 

4o. Le jésuite Gaubil distingue le Da— 
loi-Lama d'avec le prêtre Jeiari} (i) maïs il 
ne dit point ses nlotifs , et ne s'explique 
pas nori'plus sûr Pidée qu'il a du prêtre 
Jean. Il laisse également son lecteur dans 
le doTiite s'il doit voir (k) où iion, ce 
prêtre-t oi dans la personne du guerrier 
Ouhk-Khan , dont on a déjà parlé. 

(i) Hisioire de l'empire des Mog^ls , 
p. 286, à lariote. ' 

(k) Chronologie relative aux cinq première 
empereurs mogols , dans les observations 
mathëmatiqueij^etc.jdu P.Soucièt, tcm. l'i 
page 187, ' . ; • 
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Le Pv Gerbilïon est d^avîs qu^il faut 
chercher le prêtre Jfean parniî leà anciens 
rois du Thibefy (1) et donne ^[îellie opi- 
nion comme certaine , sàni fournir la 
môiifdre preuve capable de là justifier. 
^'Si le prêtre 'Jeànrègnà dans le Thibet^ 
il est impossible de lè prendre pour Ourtk- 
Khan , qui **a jaMais gouverné cb pays* 
Ounk-» Khan est connu plo^r avoir été 
chef de la horde Karaite (Kérite), dont 
les campèttienè etbient établis sur léTbord 
des rivières de Toïâ^let'd'Orkhon (m). 
.r Une bfrrièi'e difficile^ è »' if afltçjhij:' , le 
l^ésert sablonneux, de KqI^, jpéparoik du 
Thibet les domaines de ce^^ince tatar. , 

C^est risquer une assertion plus que 
hasardée, qlie présenter, le pjçêtrejean 
comme ayant dominé dans le Thibet. 

Gerbilïon et Régis racontent qïie les 
Tatars kokonoriques oukokQnox;iens, dé* 
çlarèrent la guerre à un rofj çtçç^tpays.jt 

' ' ■ I ■ ' '■ ' ■ ' . ■ 

( l ) Duhalde , tome 4 , page 5p. 

(m) Histoire de. Vempire des ;MQg<:i:l§ j^ P-^)''> 
à la nota, ^ c 



parce qu^il refusoit au Dalaî-Lama les 
dommages accoutumés. (n)SuppQ8oiu m 
moment que le royaume de Thibet ait 
appartenu au prêtre Jean; de quel droit, 
en ce cas, le DaUu-Lama auroit-U pu 
prétendre que le prêtre Jean lui rendit 
des honneurs. Pontife fupreme dans 9A 
secte 9 ainsi que le Daluï-^Lama Test dan« 
la aienne, il devoit marcher «on égal* 

Origine da préjugé re,ht\f au jprêtr^ 
Jewh 

4i. On voit assefl qu^oh ne peut tirer 
. aucun parti ?de» doeumens qui viennent 
de passée soita nos yeux: cherchons ailleurs 
la vérité/ 

Le nom du prêtr^e Jean (presbiter 
Joann on Jouan), mal interprêté par les 
Européens , lorsqu'ils l'entendirent pro- 
noncer sur les lieux, et rendu dans leurs 
discours comme dans leurs écrits, d'une 

(n) Description de l'empire de la Chine et 

de la Tatarieehinoise^ duiP.Duhalde,tom.4) 
pages 5o et 676. 
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iaçon canùfrmê à rimpre«sion reçue k son 
sujet, n'a fixé Tattentidn de quelques 
érudits que pour donner lieu h d'inutilèft 
recherches. Nos voyageurs ne virent pas 
que les Thibétans et les Mogols ne sa- 
voient ni le français, ni l'italien, ni le 
portugais, ^t que souvent, dans une lan** 
gue étrangère , nous saisissons telle ex- 
pression , dont la consonnance , rappro- 
chée de termes qui nous sont familiers, 
nous persuade qu'elle présente le sens in- 
diqué par ces' termes, tandis qu'en effet 
cette prétendue conformité de sens n'e- 
xiste que dans les sons. Ils mirent une 
importance d'autant plus grande à la 
découverte de leur prêtre Jean , qu'ayant 
appris sur leur route , avec un vif intérêt, 
rexisteiice d'une église chrétienne à l'ex- 
trémité de rOrient, et d'un chef suprême 
de eette église , ils voulurent , à leur tonTp 
publier cette merveilleuse particularité; 
ils s'efforcèrent de communiquer è leurs 
lecteurs l'impressioa qu'ils avoient reçue ; 
et leur imagination exaltée ouvrit un 
vaste champ ^ux conjectures les plus ex^ 
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travagaules sur ce prétendu prêtre Jean, 
gouvernant, au fond de l'Inde, (o) une 
nbmbreufie colonie chrétienne. 

Etjmologie du nom de prêtre Jean. 

42. De toutes les étymologîes imagi- 
nées au sujet^dumot prêtre Jean, ou lan, 
la plus admissible nous paroît celle de 
Çcaliger, (p) qui donne cette dénomina-r 
iion comme étant d'origine indienne, et 
remplaçant, avec quelqu'altération , les 
mots de presté-iéghan ( preste-ghiani qu 
hiani), qui signifient le porteur universel 
ou général de nouvelles. 

On sait (q) que les patriarches nestoriens 
ont pris le titre de catholiques ou d'œcu- 

(o) Voyez. DugaDge. 

(p) Scalîger , ^de emendatione temporum j 
page 627. Le mot ghégan ou géhan , signifie 
le monde en langue persanue et indienne. 

(q) Voyez les Considérations sur la propa- 
gation du christianisme en Chine, par Re- 
naudot , dans les anciennes relations do 
rinde et de la Chine , pag. a38 et suiv. 
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méniques, qui rentre^ en quelque sorte , 
dans cette idée. Si donc nous supposons, 
et nul homme instruit ne nous contestera 
ce point, que les missionnaires nestoriens 
pénétrèrent fort ayant dans les hautes 
partiel de F Asie , nous serons autorisés^ 
au moins par l'analogie des noms de 
Presté-Ichan et de prêtre Jean, à pren- 
dre le chef de ces sectedres pour le pré- 
tendu pontife souverain de Marc-Paul et 
de Rubriquis ; et comme tous les écrivains 
témoignent que le prêtre Jean présida 
une société chrétienne, il en résultera 
qu'il fut le patriarche du nestorianisme*, 
ou seulement un évêque délégué par ce 
patriarche j lequel usant du suprême pou*' 
voir, loin du chef dont il dépendoit, se 
laissa donner ou s'attribua la fastueuse 
dénomination d'universel, de catholique, 
d'oecuménique, que ne comportoit pas son 
rang. 
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ht prêtre Jean et U Dalaï-Lama êont 
un même personnage. 

45. Puisque nous avons fait voir qu'on 
trouve le prêtre Jean dans la personne du 
Jiatriarche des chrétiens attachés aux 
principes de Nestorius^ nous n'aurons 
plus à chercher d'autres rapports d'iden- . 
tité entre le premier de ces personnages 
et le Dalaï-Lama. 

En effet, le nestorianisme , à force de 
s'altérer dans l'Inde , finit par se confon- . 
^e avec le laminisme , et disparut abso- 
lument. On connut le prêtre Jean avant 
de connoître le Dalaï-Lama. Ce ne fut 
que depuisfie règne de Kaiuk-Khan, petit- 
fils du célèbre conquérant Tchinghis , 
qu'on entendit prononcer le mot dé 
Lama , et conséquemment celui de Dalàï- 
Lama, (r) dans la Mounghalie; c'est-à- 
dire, dans le pays où le prêtre Jean passa 



(r) Rubriquis , chap. 19 j Marco-Paolo , 
liv. 1 y chap. 5i. 
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potir fttoîr elercé son double empire, (s) 
Le P. Andrada est le premier européen 
qui ait parlé du Dalai-Lama , (t) e t Bemier 
en fait mention comme d'un être extraor- 
dii^aire, imparfaitement connu (t). 

Une remarque à faire encore, c'est 
que les écrivains des siècles passés , qui 
se sont occupés des nestorien^ et du prêtre 
Jean, ne disent rien du souverain pontifo 
des lamistes; et l'on voit, au contraire, 
dès que ce dernier commence A faire sen^ 
sation, le nom de chrétien - nestorien 
tomber dans l'oubli chee les Mounghah 
çt les Thibétans. Que conclure de toutes 
ces observations? Rien autre chose, si ce 
n'est qu'un patriarche universel «'attira 
l'attention sous un nom étranger, et 
même , ce qui est plus vraisemblable , sous 
son propre titre, traduit dans une autre 
langue; et, en eflfet, les expressions de pa- 

w^i^— •■^^M ■HÉ ■■■■■■ ■ Mai»ai^»— a— >*^i^i « ■■<■ iM a^fc^a^^^M 

(s) Gaubil , pag. io5 et i43 , à la note. 

(t) A dater de 1624, Dubalde, tome 4, 
page 176. 

(v) Tome 2 , de son voj^age , au milieu 
de la page Sog. 
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liiarche universel, de Presté-Iéghan oâ 
léhan, (4o) et de Palaï-Lama signilient 
toutes la même chose. 

Des Téléoutes. Leur pays. Ils habité" 
rent d'abord le haut de rOb. Ils ne 
quittèrent les bords de ce fleuve qu^en 
petit nombre. 

" 44. Les Téléoutes(Télenghoute8) com- 
posent une tribu très-peu nombreuse et 
fort pauvre, dont nous ne ferions point '• 
mention, si le prince tatar Aboul-Ghaz, 
ne mettoit pas les Tcléoutes au nombre 
des Oùiriates , Eloutes ou Kalmaks, avec 
lesquels ils habitèrent d'abord vers le$. 
parties supérieures de TOb. 

Ils ne quittèrent ces contrées que pour 
se donner au gouvernement russe, qui 
leur assigna des terres dans le district de 
Tomsk, au milieu des établissemens des 

(40) Dalaï signifie mer , en langue moun- 
Çh^le. Ce mot pris figurément , veut di.rt 
une immense étendue. 
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Tatars tchates, et dans la province de 
Kouznetsk. . 

L^émigration dés Téléoutes ne fiit que 
partielle ; la plupart restèrent dans le 
pays. Ceux qui se sont séparés des Kal- 
maks forment un peu plus dé cent fa- 
milles, dont une partie (4i) paye le iassak 
et Tautre fournit des hommes de guerre^ 
à chacun desquels le gouvernement russe 
donne, comme à tous les Kosaks-Tatars |, 
quatre roubles de paye par an. 

Ces Téléoutes ont oublié leur langue 
maternelle, et font usage du tatar. Leurs 

(4i) I^é mot iassak sert à désigner en Si'^ 
birie ^ comme en Perse et dans l'Inde , le 
tribut que doivent les habitans de ces pays 
qui ne sont pas de la religion du prince. 
Cette expression vient de l'ancienne langue 
turque, et signifie proprement la loi (le droit) ; 
c'est pourquoi le code donné par Tchinghis- 
Khan s'appelle iafisak.he mot tb^mis s'inter-> 
prêta de même chez lés Grecs ; il réveille , 
dans le sens le phis strict^ l'idée que nous 
offre celui de jurisprudence j et dans la si- 
gnification la plus étendue , il indique une 
sorte d'imposition prescrite par la loi. 

9 
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mœurs sont entièrement conformes â 
celles des tribus tchates, qui les environ- 
nent. Us professent aussi la même reli- 
gion. 

Ils adorent, disent -ils, un seul Dieu^ 
mais c'est une manière de parler qu'ils 
tiennent peut-être des Russes 3 car ils 
n'ont, sur les points concernant le culte 
dû par l'homme à son auteur, que des 
notions imparfaites : ils paroissent même 
incapables de prendre une pareille ma-- 
tière en sérieuse considération. 

'fjes Téléoutes sont appelés Kalmaks^ 
Blancs : Pourquoi. Interprétations 
figuratives données aux noms des 
couleurs par les Orientaux et parler 
Russes. Exemples cités. 

45. Les Téléoutes sont désignés , dans 
les chancelleries russes , par la dénomi-i 
nation de Kalmaks-Blancs , et c'est, dit- 
on, ainsi qu'on prétend les distinguer 
des Kalmabs; sujets du Koatoïcha; aux^ 



quels l'épithète (y) de noirs s^appliqiië 
quelquefois. 

Nous avons remarqué déjà que les Orien- 
taux assignent aux noms des couleurs de^ 
interprétations figuratives. Le mot blanc, 
par exemple , signifie qui n'est dépendant 
de personne j qui est exempt de charges 
et d^impôts. Il se prend encore dans lé 
sens de chose propre à faire naître la 
joie, à présenter l'idée du bonheur, à 
procurer des jouissances, etc. , etc. j tan- 
dis que le mot noir sert à exprimer la. 
sujétion, la servitude, le chagrin, etc. 

La nation russe s'est accoutumée à 
ces manières de parler, et les emploie 
en difierens cas. Ainsi, les Kosaks de 
la Sibirie , qui jouissent de certains ter^ 
reins, en remplacement de paye, ont dans 
la langue russe le surnom de blancs ,{g) 

ou de Belch-mestnié y et cela , parce qu'iU 

■ I ' '■ ■ . ■ ' '"p ' I II 1 1 I I I ' , 

(y) Voyez plus haut , nombre ia(ii)< 

{q) Ce mot est composé du substantif neutre 

mesto 5 lieu , dont on a fait l'adjectif pluriel 

Mest'niè^ et de l'adjectif neutre Beloé , qui 

6'est contracté pour précéder Me«t'nié , et si-^ 
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possèdent ces terres (43) sans ancana 
redevance envers la couronne. 

gui fier avec ce mot des hommes qui jouissent 
( à un titre quelconque ) d'une terre exempte 
4ê^ toutes redevances. 

Cette explication n'étoit pas nécessaire k 
rintelligence de notre texte ; mais nousTavoné 
placée ici , sur-tout, pour faire voir au lecteur 
comment les Russes combinent les élémena 
du langage, et les modifient en les combinant, 
pour exprimer , de la manière la plus brève , 
une réunion d'idées ; tandis que la langue 
française , trop analytique , ne pourroit 
rendre les mêmes idées qu'en prodiguant les 
mots , qu'en les plaçant dans un ordre dis- 
tinct , successif et en leur conservant, aveQ 
scrupule leur originelle intégritér 

Tout homme versé dans la connaissance 
des langues , où les mots se composent y est 
tenté souvent , lorsqu''il écrit en français , de 
transporter dans cetle langue , qui d'ailleurs 
a de très-^rçTudes beautés, ces combinaisons 
qui lui manquent, et qui, s'il en étoit fait un 
emploi sage, pounott peut-être, sans nuire 
4 sa précision , lui procurer plus d'énergie et 
lui donner une marche plus vive» 

(42) On appelle du nom de bélaia-zemlia^ 
terre-blanche , la terre qui est exempte ds» 
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Les tsars de Russie n'ont été qualifié» 
de blancs y qu'après l'entier succès des 
longs efforts qu'ils ont fait» pour sous- 
traire leur pays à la tyrannie desTatars; 
et ce titre que leur conférèrent alord 
toutes les nations de l'Asie, continue àb 
leur être donné dans cette partie dtt 
monde* 

Nous présumons, d'après ce fait mémé^ 
que le pays possédé par les tsars russes 
eut aussi le surnom de noir , tant que ces 
prinqes ne furent pas affranchis de toute 
dépendance étrangère. 

Les écrivains européens qui distin-^ 
guent par trois couleurs ( le blanc , le 
noir 5 le .rouge ) lès vastes domaines deé 
tsars de Russie, sont réduits à cherchet 
la cause de ces expressions remarquable^^ 
tantôt dans lés neigea abondantes qUi 

i. i ■ ■ fil .1 ■ I » ■! 1 1 1 ■ 1 1 la 

tout impôt. Tel est , par exemple y le terreiiir 
formant la cour et les autres dépendances 
naturelles d'une maison. On namme au con- 
traire tchernaia-zemlia , terre-noire , toute- 
pSLTiie de terre sur laquelle le fisc prélève, 
im droit annueU 
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oeuvrent ces pays pendant une grande 
partie de Tannée, tantôt dans les épaisses 
forets qui les ombragent, tantôt dans 
on ne sait quelle autre circonstance. Ils 
ne s'accordent point sur la division du 
territoire désigné par ces couleurs. Que 
faut-il de pjus pour rendre les idées de 
ces érudits indignes de l'attention d'un 
lecteur réfléchi ? / 

JD^s Kirgkizes. Signification du mot 
Kirghize. De quelle source on tirera 
ce qui sera dit sur les Kirghizes. 

46. On doit considérer les Kirghizes 
comme une race remuante et difficile à 
contenir. C'est de tous les Tatars le 
peuple le plus enclin au brigandage , à la 
çlévastation. Le mot kirghize même si- 
gnifie , en langue tatare , un homme 
grossier , dç condition vile , et qu'on 
peut, sans ménagement, employer à 
toute espèce de travaux. 

C'est en fesant allusion à quelqu'unOi 
ijles idéçs réveillées par ce mot, qu'oi^ 
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feppèle(z) tombeaux kirghîzes, certaînes 
sépultures tatares présentant un aspect 
misérable , et renfermant de vieux mor- 
ceaux de bottes moisis , des débris de 
flèches , etc. 

Nous avons crû devoir tirer de Fhis^ 
toire d'Aboul-Ghaz-Khan les détails où 
nous allons entrer sur l'origine des Kir- 
ghizes et sur leurs premières habitations. 
Il nmis est arrivé souvent , en confron^ 
ta.nt cette histoire avec celle de la dy-^ 
nastie chinoise-mogole, de reconnaître 
l'exactitude de l'écrivain tatar. Nous 
croyons qu'il mérite plus de confiance 
qu'aucun auteur étranger , quand il parle 
des tribus de sa nation ^ mais nous pen- 
sons qu'il le faut lire avec précaution 
lorsqu'il traite de l'histoire chinoise et 
mogole. 

(z) Voyage deGmelin en Sibirie, 3». part.) 
page 3i8. 
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Origine des Kirghizes. Leur première 
habitation. 

47. Selon Aboul-GhaZj les Kirghizes 
sortent des plus actciens Mogols , et 
particulièrement d^Oghous - Khan y ou 
d'Ogouz-Khan , puisque KJrghize , leur 
ancêtre , étoit petit^fils de ce prince (a). 
Ils habitèrent d'abord le long de rikran, 
(b) que nous ayons dit être, le fleuve (c) 
Crhoangh-Gho. Ils avoient alors pour 
voisins , d\in coté , les Ouïriates , (d) 
de l'autre les Tatars, qui paroissent 
s'être depuis emparés du pays d'Ortous , 
et qui formèrent aussi des établissemens. 
çur rikran (e). 

(a) Aboul-Qhaz, 2«. partie , ckapitre 3 j^ 
page 63. 

(b) Le même , ae, p. , chap. 9 , p. 106. 
(ç) Voyez ci-dessus nombre «4, (27). 

(d) Aboul-Gliaz , 2©, p. , chap. 10 , p. 114. 

(e) Le même, 2e. p., chap. 9; p. io5, et 
ae. p, , chap. 4, page 69. 
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Continuation du même sujet. Deux 
villes sur les frontières dès .Kif^ 
ghizes. Erreur d^ Aboul-^Ghaz. 

' 48. Aboul-Ghaz fait mention de deux 
villes situées sur la frontière des Kir- 
ghizes : (f) cela Seùlprouveroit,au besoin, 
que la nation Rirghize habita près de 
la grande muraille. Il en résultera une 
démonstration de plus , que l'Ikran ne 
sauroit être le fleuve Amoui*; car, en 
Vain, îroit-on, en remontant à l'époque 
déterminée par Aboul-Ghaz, chercher 
dqs établissemens fixes sur cette fron- 
tière, et plus loin vers le Nord, jusques 
à la mer Glaciale. Mais si cet écrivain (g) 
entend placer les deux villes qu^il nomme 
entre la Selengha et rikran-Mouran , 
alors il ne nous restera rien à dire , si 
non qu'il ne coni\att bien, ni le pays 
quliabitoient alors les Mogols , ni ceux 
que possédoient les peuples voisins. 

( f ) Page 102. 
(g) Page loi. 
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En effet , quand on pren droit TOnori 
et leGhoangh-Gho pour Plkran-Mouran, 
ce ne seroit pas une raison de- supposer 
qu'il y eût eu des villes, alors , entre la 
Selengha et Tlkran-Mouran. Les circons- 
tances n'ont pu permettre de pareils éta- 
blissemens. Personne, d'ailleurs , n'ignore 
que les peuples nomades ne songèrent 
jamais à construire des cités , non plus 
qu^à s'entourer de fortifications. 

A la vérité , Oghotaï ( Oktai ) , fils do 
Tchinghis-Khan , et le premier de ses 
successeurs parmi lesMogols, fonda une 
espèce de résidence impériale (43) dans 

(48) Yoy. Aboul-Gliaz-Khan , 4'. partie , 
chap. 1er. pag. 366 , Gaubil, p. 89 , Garpin , 
art. 5 , p% 40. 

Karakoum est ici le désert de Ghobi^ ou 
Hobi , en chinois , Cha-mo. Du reste , le 
mot karakoum s'applique en tatar à tous les 
déserls de sable. 

Aboul-Gliaz indique encore deux déserts du 
même genre, qu'il appelle de ce nom coo^- 
mun: L'un est dans les domaines de la borde 
4e5 ]^irgIiizes-£Laïssaks(Kâzatcbia orda) ^ au 
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le pays de Kara-Koum j jqiai^ cçf prince, 
imbu , comme il deyoit l'être , dps ins- 
titutions chinoises, transporta, chez les 
conquérans .cet ancien nsfige des peuples 
vaincus. ' : 

Que si l'on a vu depuis des contrées 
absolument inhabitables , i^d^*.9jt©P^ ap" 
partenant; autrefois auX;,Tdtal^^|, pré- 
senter des. vestijl8..de Tetrancbenfiens , il 
faut considérer ces vestiges aompf!^ des 
indices, d:',ouyTagçs servant» à. la défense , 
j[)f atiqués. sur la fin du règne des Mogols 
;6n Chine. Ç^r Bronzé,! qui fut depuis 
l'empereur Tchou , nç se contenta pas 
,de chasser de son; pays les dçsçendans 
des conquérans inpgols , il ]^S;pQursuivit 
Jusque dans| les déserts qu'ayajent ha^ 
jbités leursipèresi} et ce fut dans, cette dér- 
sastreuse retraiite , qu'ils çentir^ntiç be- 
soin de recourir à l'art des retranche- 
mens po^ir arrêter de trop vives attaques. 

•Nord de la rivière iJe Sirl j l'autre entre le 
•Karassàn et la Tourkmanie , au Sud-Êst de 
la mer Caspienne. Voy. Thist. gériéalog, des. 
avatars, pag. 117, 488 et 78o> ' 
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^ On observeroit en vain qu'on a trouT j 
'des produits du même art en des lieux 
où Tchou ne pénétra jamais : il est aisé 
de concevoir qu'il a suffit à^evi avoir une 
fois connu Futilité y pour qu'on y ait eu 
recours ensuite dans tes occasions diffi-* 
ciles. Maid de semblables mesufes et IM 
soins qu'elles nécessitent, contrariant le 
génie et tes mœurs de 6es barbares, iU 
détruisirent bientôt de leurs proprés 
mains , ou du moins ils abandonnèrent 
les remparts qu'ils s'étoietit vus contraiàt» 
d'élever : tant ils étotent peu capables 
d'apprécier, (44) à l'exemple de leur» 
Voisihs, l'avantage de se ménager dés 
points de défense , et de pouvoir opposer 
d<js obstacles permanens à la turbulente 
inquiétude , ou à la fureur belliqueuse 
des bolides qui les ènvironnoietlt, 

(44) Les missionnaires font la même ob^ 
servation , en parlant des Ortos-4a-dsé , en 
des Tatars du pays d'Ortous. Voy. la des- 
cription de l'empire de la Chine et de la Te-» 
t^rie Chinoise du P^Duhalde. 



Nous ne nous étendrons pas dayan*- 
tage sur les ha^ûl^tions primitives des 
Kirghizes. 

jpispersion des hordes mogoli-tatare^ 
par suite du partage des états d^ 
TchinghU^Kham 

4g. Après la mort de Tchinghis-Khan^ 
le plupart des bordes mogoli - tatareci 
quittèrent les lieux qu'elles avoient oc- 
cupés , et se dispersèrent dans la vastQ 
étendue de ses conquêtes. Il est vrai que 
ce ne fut, ni de leur propre mouvement^ 
ni par prédilection pour leurs nouvelles 
habitations ; mais les fils de Tcbingbis 
s'étant partagé ses immenses états, cha- 
que borde tatare fut obligée de suivre 
le prince qui devint son maître, de gar- 
der sa personne et défendre ses posses- 
sions. 

C^est' ainsi que les Ousbeks ( Usbecf ) ^ 
ou les Tatars appelés de jce nom dans la 
grande Boukbarie et dans la Khorasmio 
( le Kborasin }, se formèrent ^ comme Iq 
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dit Patiteur de Thistoire généalogique deé 
Tatars, de quatre grandes familles (h]f 
de ces races mogoles et tatares. 

Deux de ces' grandes familles , com- 
posées dès Nàïmans et des Ouïghours f 
avoient figuré glorieusement dans Vliis- 
toire du conquérant mogol. Or, ces deux 
peuplades , ayant d'avoir été transportées 
loin à rOccident , étoient établies ; savoir : 
les Naiimans à l'Est des pays héréditai- 
res (i)de Tchinghis, et les Ouïghours 
dans le Tourfan (k). 

LesKîrghizes compris dans le partage 
des conquêtes de Tchinghis-Khan. 
Peuplades Kirghizes trouvées par les 
Russes en Sibirie* 

5o. Les Kirghizes furent compris dans 
le partage qui se fit des domaines de 

(h) Neuvième partie , chap. 3 , pages 677 
et 482. 

(î) Histoire de l'empire des Mogols ^ p. 11^ 
(2)5 et Aboul^Ghaz , p. 117. 

(k) Histoire de Tempirc des Mogols 5 p. i3i 
(2)5 et page 40. 
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Tchiiighis. Aboul-Ghaz rapporte qu'il» 
furent donnés ( 1 ) à Toli , qualrième fils 
de ce conquérant , et que , selon toute 
apparence , ils conservèrent leurs an- 
ciennes habitations. 

On ne parla plus çles Kirghizes en Eu- 
rope , jusqu'au tems où les Russes , de- 
venus maîtres de la Sibirie proprement 
dite , et ayant poussé leurs conquêtes 
au-delà des limites des vastes possessions 
de Koutchoum-Khan , trouvèrent des 
peuplades dé ces Kirghizes établies vers 
les sources du lénisséi , le long de l'Aba- 
kan,(r)etsurlesdeux rivières (s) deBélii- 
Ins et de Tchernii- Ins , dans les parties 
qui dépendent maintenant de la province 
de Krasnoïarsk. 

(1) Histoire généalogique des Tatars , 
2e. p. j chap. 9 j pages iio et suiv. 

(r) L'Abakan est une des rivières qui se 
perdent dans le lénisséi , du- côté gauche de 
ce fleuVe, L'embouchure de l'Abakan est vers 
le 53^. d. 9 m. de latitude Septentrionale, 

(«) Ces deux rivières forment , par leur 
réunion, celle de Tchoulim, qui se jette dans 
yob^ k k droite de ce âeuve. 
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Des Bouroutes ; leur position géogra-^ 
phique. Les Kaïssahs , ou Kosak^ 
proprement ditSj partagent avec les 
Bouroutes la dénomination des Kir^ 
ghizes. Erreur de Stralhenberg sur 
les Kirghizes. 

52. La borde des Kosaks, ou autre— 
ment des Kaïssaks ( Kazatchia OH a ) , et 

plutôt que pour le nom propre d'une nation j 
car il s'applique à tous les peuples des bords 
du Duiépre, du Don ,des côtes de la mer 
Noire et de la mer Caspienne. Rubriquis y 
cbap. i6 , donne aux babitans des monts 
Caucases le nom de Kergbizes, d'Alains ^ 
d'Akasses ( Abcasses), et l'on voit cfairement 
que, parles Kerghizes, i! entend les Tcher- 



La lettre K ne se prononce pas par-tout de 
même r il j a des nations qui ne sautoienfe 
l'articuler comme nous, ou qui ne le vou- 
droient pas; c'est pourquoi les Mounghaisne 
disent pas Pe-hin, en parlant de la capitale de 
la Chine, mais Pe-tchéin. Le catholique Nés- 
tprien , c'est-à-dire, le patriarche des ehré<^ 
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éës voisins les Bourbutes , habitant leë 
parties supérieures de la rivière de Sirt ^ 
partagei^t aussi la dénomination de Kir** 
ghizes. 

Stralhenberg qui , dans ses rechercheà 
étymologiques , s 'a Visa de réunir tous les 
ihots qui lui parurent avoir quelques 
rapports d'identité , et de leur prêter une 
origine commune , sans s'inquiéter de la 
différence de leurs significations , mé- 
connut à l'égard de ces peuples sa 
règle systématique , et les distingua mal 
à propos (p) luri de l'autre. L'opposition 
lïiarquée de leurs religions causa vrai- 
semblablement Son erreur. Lès anciens 
Kirghizes étoient livrés à l'idolâtrie, et 
les Kerghèzes professoient le christia- 
nisme. 

•■■ ■ " - II » Il .11 I . I I I I I l î I !■ 

tiens de la secte de Nestorius, s'appeloit 
Tchatélik, Les Français changent la plupart 
du tems en ch le c des iLatins , quand il est 
initial. Exemple : caméra, callidus, varbo ^eiCm 
Chambre, chaud, charbon ," etc. 

(p) Parties Septentrionale et Orientale 
de l'Europe et de l'Asie. 
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Stralhenberg auroit dû fclire atfenf lOtH 
que du tems de Tchiughis-Khan et sou» 
ses fils , toutes les tribus tatares étoient 
payennes; mais que celles qui par la 
suite furent transportées chez des nations 
mahométanes , embrassèrent peu-à-peu 
le culte de ces nations. Ainsi la diversité 
de croyance des Kirghizes et des Ker— 
ghèzes n'empêchoit point qu'on ne dût 
reconnaître l'unité de leur origine. 

Toutes les tribus portant le nom de 
Kirghizes , ou un nom à peu près, 
semblable ^ sont de même origine. Les 
Kirghizes-Bouroutes et les Kirghi^ 
zes-Kàissahs ont des rapports cer^ 
tains de consanguinité. 

53. D'après l'observation qui ter» 
mine le nornbre précédent, nous ne 
faisons pas difficulté de régarder touted^ 
les tribus qui portent le nom de Kir- 
ghizes , ou un nom presque semblable , 
çommei des branches sorties du même 
tronc} et ce n'est pas d'ailleurs sans. d^ 



fustes motifs que nousi sommes de cet avis; 
nous le soutiendrions, sur- tout, quant 
aux Kirghizes-Bouix)utes et aux Kirghi*- 
zes-Kaïssaks , ou Kozaks-Kirghizes. Ceis 
deux peuples commencèrent incontesta- 
blement par former une seule nation , (46) 
«t furent englobés dei)uis.dans i'appanage 
^e ' C%eïban-Khan , au<|uél ils furent 
donnés par Batii, ou Bakhtou - Khan, 

«ob' irère. > ■ ' > / 

' • . • . 't . . . ' 

l)u mot Kozak. Quelle langue rafoun-^ 

.. jfi ,j ,s,a., signification. Pourquoi ce 

. mot s^ est appliqué.,^ la horde des 

.K.irghi;z.es voisin^ des Bouroutes. Le 

.. 7720^ Kozak.e^t passé aux Russes, , 

.. 4CIUX Pplonais^ etc. Les nombreuses 

, acci^ptions dan,s lesquelles il se prend* 

54. Puisque le nom de Kozak vient 
ïl*'être cité, il ne sera pas inutile d'ob- 

. (46) Voyez Ajbaul-Ghaz , 8e. partie, ch.i, 
page 48;^ et suive n,les. Il y a sur la carte, de 
Stfaîheuterg une ville , un bourg pu village 
'dé* CKibanî, près dé la rivière de Bourout 
•Ca3Îôarï)titë ).' 
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^erver qu'il n^est point le nom propre 
çl'un peuple quelconque , de façon à 
devoir appartenir uniquement à ce peur- 
pie : mais qu'il sert, au contraire, à dé- 
signer un'e sorte de gens , considéré* 
sous le seul rapport de leur manière 
d'exister : ce qui le rend applicable à 
plusieurs personnes , et même 4 un seul 
individu, 

Le mot Kozak est Tatar : il signifia 
strictement un vagabond, un homme quj 
n^a ni feu , ni lieu. 

Des gens d'une telle espèce sont prorr 
près aux tentatives hasardeuses , aux 
travaux pénibles , et plus particuKèrer 
ment à des expéditions militaires, soit 
au-dehors , soit même dans l'intérieiiy 
contre les ennemis du gouvernement. De. 
pareilles gens , d'ailleurs , n'ont presque, 
rien à perdre. Éloignés de leurs pays , la 
plupart même sans famille, ^uUe solli-r 
çitude ne les occupe , aucun engagement 
Xie les retient : aussi a-t-on étendu , pajr 
analogie , la dénomination de Kozal;: ^. 
<^çrtains braves , a certains hommes d'up^ 
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caractère entreprenant , toujours prêts k 
guerroyer , à courir les aventures , à se 
charger des commissions les plus péril- 
leuses. 

Comme de semblables dispositions 
éclatèrent singulièrement xihez les Kir- 
ghizes , voisins de la rivière de Sirt | 
qu'ils se firent remarquer entre les autres 
Tatars par leurs excursions vives, fré- 
quentes , et en général par des actes 
ii'iine infatigable et brûlante activité: 
lie nom de Ko:^k a été , selon les appa-* 
Tences , ajouté au leur, pour servir à les 
distinguer du surplus de leur nation ; et. 
Ton a dit Kazatchia - Kirghizkaia- 
Orda y la horde des Kozâ^s-ILirghizes , 
pu simplement Kazatchia - Orda , la 
horde des Kozaks. Oa les appelé encore^ 
Kirghizes^Kaïssaks. 

Le mot Kozak a passé des Tatars aux 
Russes , ainsi qu^aux Polonais. En adop- 
tant ce mot , les Européens l'ont chargé 
d'idées accessoires. Il est applicable , 
4sy&lpn Stralhenberg, (q) dans les pays où 

(q) Parties Septent. et Orient, de l'EuropQ ^ 
(tt cie l'Asie, pag, 344. 
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Vori en fait usage , à tous les hàbitaiu 
4^un§ frontière , qui bien que libres , ofi 
xaême parce qu'il» sont libres, s'engagent 
pour de l'argent à protéger cette frontière 
<;ontre les ennemis extérieurs. Consé- 
quemment 9 les peuples des bords du 
Pniepre , du Don , ( ^) du laïk , qui dé- 
fendent le^ frontières russes contre loi 
iTurcs et les Tatars , se nomment en gé=^ 
7(kérsà Kozaks. 

On ap{^lîqne la même dénominatioti 
çn Russie à des hommes isolés et de con-: 
clition libre , qui se louent à quelques 
gentilshommes peu riches, et plus souvent 

(^) Ce fleuve sort d*une montagne situé^çi 
derrière les Monts-OuraKt}ues , près du gràn4 
çheniîn dé la Sibirie , et appelée Kalghan* 
Taou , la montagne de la frontière, la deiW 
nière montagne. Le \aik travers ç environ, 
trois milles vertes de pays, et sç. jette pair 
deux embouchures dans la iper,Caspien^ie.,u 
sous le 46e. d. 18 m. de latitude ; dix vertes 
à peu près au-dessous de Ghouriev-Ghoro-/ 
dok, qu'on place sous les 69e. d. 24 m. 1/2 dç • 
^ng, et 4 d. 7 m. de la t. 



,(.55) 
ii de simples propriétaires, pour lès aider 
^taifiô leuia' trA¥âiix agricoles, ottttidu^^ 
triels. ... . 

Les stipendiaires qui forment lami- 
lipe iatérif^ure ^u Sibirie(land-inilitsia) , 
^t qui ÏQïXt au besoin l$i guerre,' mais dont 
Hû^ n'exige*, Ift plupart dutems, qi:^^ui| 
seryicQ,:^ntièr8Bient ciyiL^ c^it conserva 
pji^tot qiiie:reçttle nom.d)e.K.ozi(k) cariU 
jidçfiiceBiUent:éQ» jéonqùérans ;deî>ce pays-; 
qui >furexKt ,. eux. et >1auTs cibefs , des 
I^Qzakfi à\i . Qèst; [ Maisv Jdj^qKÎib ont vu 
que lès Tatarss'^ adirà*4^ni U forcé 
strmée^ .pariageoient avec ëu:s^ lé nom dé 
Kozaka, ils anêi rougi de iei porter , et 
ne jpôuTaàt ipDendre Je ^^tor^rrdlPSdldat ^ 
4}ul n'appartient qvt^aux* géhtfi^' guerre 
X ckssés daïisilçd troupes^é^ié^f , ils eti 
ont imaginé un autre ^m^il» s^appro-î 
prient ;^c^dsti celui' de S^uigi^wi;- 

Cette qualification UWihploie mémc:^ 
dans le s.tyi8<iQb&>chanq€J[lerïei>^etlecir.eiSt' 
consacorée^ jiahas;. néan»k)iBs>>4ttef leur^ 
ohefe . oesse^> 1 4^ètre len^ ! possession d^^ 
celle de Kaziti^hié-Gholûph&ûi j conpi-^ 
mandons des Kosaks. 
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// 7^y « ri^n de positif sur Vétymologie 
du mot Kozal\ 

65. Nous ne pouvons rien dire de ceiv 
tain sur Tétymologie du mot Ko^alç. Lies 
Ougres ( Hongrois ) et les Polonais appé- 
lentKojak, Kojouk, Tespèce de four- 
rure que portent les Kozaks. Le rapport 
de ces mots pourroit induire à croire que 
les Kozaks doivent leur nom à cette 
fourriu^e. Kojakiou Kojouk, néanmoins , 
n'est pas hongrois , ni polonais : c'est un 
terme tatar ; et dans le cas où l'on deman* 
d^roit si la fourrure des Kozaks est l'ori^ 
gine de ce nom, ou s'ils ont donné leur 
npm à cette fourrure, il seroit naturel de 
penser que la fourrure a reçu et non pas 
transmis ce nom. 

On pourroit faire dériver le nom de. 
Kozak du mot arabe Ghazi , qui signifie 
un guerrier armé pour le maintien de la^ 
religion et des lois. Quand le mahomé— 
tisme fit ses premiers progrès dans 1& 
pipnde 2 les Sarrazins , qui soutinrent 
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pour ce système religieux des guerres 
sanglantes contre les nations idolâtres 
et chrétiennes , se nommèrent Gazi ou 
Ghazi : or les Kozaks ne sont autre chose 
qu'une force militaire, établie pour dé- 
fendre la patrie (q) et la foi , contre les 
Turcs et les Tatars. 

Les étymologistes cependant peuvent, 
s'ils le veulent , faire venir le mot Kozak 
de Texpressidn française Casaque. Le 
.vêtement connu sous ce nom, appelé, 
selon Salmasius , Caraca par les anciens 
Gaulèis , étoit long , descendoit jusqu'au 
bas de la jambe , et servoit aux gens de 
^erre, de qui les prêtres l'ont emprunté. 

' Le missionnaire catholique Zampti, (r) 
prétend que cet habit n'appartint d'a- 
bord qu'aux ministre du culte ; mais il 
^n confirme la description, en disant : « D 
)) consistoit en une robe longue, qui des- 
» cendoit jusqu'à la cheville du pied. Il 
35 reçut le nom de Caracalla,^ parce que 

r ■ . ; . : — ? 

(q) Voyez Aboul-Ghaz— Khan , pag. ^39,, 
(r) Voyez 1^ Voyage de Chardin, tqm. 1;., 
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D rempereur Antotii^i , ,quî le portoh , Ip 
D fit connaître aux.£(oinam^ (s) ». \\ 

Nous n'adoptons aucun de ces 9ys^ 
ternes. 11 uqué^ suffit d'avoir observé que 
le mot Kozak est tatar , et qu'il signii^ 
un homme ^ qui Q^a point d<3 domicile 
connu. ■'[' 

l/auteur des notes sur thistqire généo' 
logique des Tàtars confond tes nonj^s 
de Kaptchakj de KipLchak et de Kjo- 

' "zah': son erreur.' ' 

, ;$6. D'pprès cette expUcatioo; dvi mol; 
Kpafa]^;k ,4; p^t visihlç que-l'auteut 40 
n^çljes §wJ;birtoire?d^ Tatars se trpmiijio 
ig^uai^cl il fait un même, mot de ççux- de 
Kaptchakj delUptçJiak, deKoz^^,^t 
c|ue cherchant avec complaisance la pl^s 
grande commodité, des .Russes , il leur 
pj:opoîje 1 adoption çIaI^ dernière dexef 
prétençlues variantçs .^ pqur^leur (t) éppr,«» 
gner^dit^il, de diflExciles^ prçnoncia^ixjnç^. 

(s) Voj'ëz l'Iiistoîre roinaîno de Dion- 
Çassiu^Vliv. LXXVIir. ^ ;' 

(t)' Vbjëis pages 47 et suivîtes , à la ii'ote* 



- Si les Russes étoient des Fînîens ( Fln- 
ûqis ) , cette attention pourroit avoir un 
^te motif; mais il seroit difficile de 
trouyer une nation qui diversifiât par uq 
plus grand nombre de manières- toute» 
inusitées dans les langues de l'Europe ^ 
la combinaison des consonnes, et qui eût 
plus d'articulations chargées de ces sorte* 
de lettres. Aussi ne leur est-il pas moii^ 
aisé de dire Kaptchak ou Kiptchak, que 
Kozak. 

Il y a plus 5 (47) Kaptchak est le nom 
]^fopre d^une-nation. Ce nom passe pour 
très-ancien 5 et suivant AbouUGhaz, il 
étoit conitu du tems d'ÔkhoUs - Khait 
( C^ouz-Khaii ). lie Grand -Sultan, 
comme chef de la tribu , distîriguée dans 
la nation Turque par le nom d'Otomane, 
feit entrei^ le tiom de Kaptchak dans la 
ifomendàtUt^ de ses titres , quoiqu'il soit 
puremeni: .honorifique. 

. (47) Il y a dans la provincJe d'Oiifh, gou- 
Venreràent d*Orenbourg, une race de Bach- 
kirs, constamment appelée ju&qu^à présent^ 
de son nom de E^ptchake. 
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Le mot Kozak) au contraire , est âp- 
pellatif 3 il peut, comme on Va déjà fait 
voir, s'appliquer également à plusieurs 
peuples , et même à quelques individus y 
eu égard a leur manière d'être ou de vi- 
Tre ^ et, dans ce sens , il est d'un usage 
peu ancien. On ne le connaît que depuis 
le seizième sicle. 

Première migration des Kirghize^ 
trouvés par les Russes en Sibïrie : 
époque de cet événement. 

5j. Nous revenons aux Kirghizes que 
nous avons quittés pour donner l'étymo- 
logie du mot Kozak, et nommément à 
ces Kirghizes trouvés par les Russe» 
près dulénisséi (u), sur les monts Saïa— 
niens. 

On peut fixer le tems où ce peuple 
abandonna sa demeure primitive. Nous 

(u) Ils sont situés sur les fronrfères de la 
Sîbirie et de la Mounghalie. Les Russes les 
appèlent Saïnaskia-Kamnia : lesTatars, OmaU 
"Taott. Ces montagnes ont communiquées leurs 
noms à Saïanskii-Ostrogh , pelile place du 
district de Krasnoïarsk, province de lénis-* 
«éisk j gouveruemeot de Sibirxe. • 



( 159 ) . 
plaçons cet événement à l'époque où le* 
Ouïriates sortirent eux-mêmes de leut 
pays , s^il ne la précéda pas. 

A cette époque , les descendans d'O- 
ghotaï-Khan ( Oktai-KÏjan ) eurent avec 
les princes de la maison de Toli ( Tuli ) , 
qui finirent par s'emparer du trône de la 
Chine , une guerre cjruelle qui dura plus 
de trente ans , et dont la cause fut une 
longue suite d'Injustices éprouvées pat 
eux de la part de ces princes. 

Les Oghataïdes se créèrent alors une 
puissance (v) dans le pays d'AImaligh , 
(x) voisin de la Kachkarîe ( Kaskar ) , et 
s'étendirent (y) dans les contrées possé- 
dées un peu auparavant par les Kalmaks, 
ou Eloutes-Dzonghars. Il est très-croya' 
ble que les Kirghizes eurent part aux 
guerres que les Oghotaïdes soutinrent 
contre les princes de la maison Toli. 

(v) Histoire de l'empire desMogoIs^p. 112, 
147 et 25o. 

(jt)Ibidy pag. 35(i), 126 (4) j çtp. 109. 
(y) Ibid^ p. 47. 
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ÎÛes mœurs des Kirghizes trouvés eti 
Sibirie par les Russes. Les Kirghizes 
sont obligés de quitter les bords du 
lénisséi et les monts Scuaniens. Ils 
se retirent chez les Kalmaks. 

58. Nous avons déjà parlé des moeurs 
de ce peuple (z). Elles ressemblent à 
• celles des Kirghizes-Mahométans, sorti» 
de la même souche. 

On ne doit pas s^attendre à trouver ici 
le détail des embarras que les Kirghizes 
occasionnèrent aux Russes , par leur tur- 
bulente inquiétude. Nous dirons seule- 
ment que les Russes eurent à leur sujet 
une longue et vive querelle avec les Kal- 
maks. Cette querelle fut terminée ,' au 
commencement du dix-huitième siècle y 
par un traité qui donna les Kirghizes ayx 
JKLalmaks, à condition que ces Kirghizes 
abandomnerdient leé bofd» du lénisséi, 
et qu^ils iroient s^établir chez leurs nou- 
téaujc ïiiafti-fes. • V 

(z) Plus liautj nomb,46. 



'- C^est aînai que les domaines russes ëît 
Sibirie. furent entièrement purgés d0 
cette horde de brigands. 

Des làkoûtes t leur pays: hes Iakouteé 
aontAls de race Mounghale ? 

' 59. Leâi Iakontes habitent .le long du 
Lena ; leurs étâblisserneiis s'étèndant à 
iHIhient rie ce fleure. Lé nom qu'ils sa 
donnent est Sokha. On ne dira point s'ils 
«ont d'origine Mounghale ou Tatare. 
Chaque opinion sur ce sujet'est oppuyéd 
de témoignages ^li rendent la question: 
très-difiicile à i||soudre. \ 

Les preuves réunies pour établir que 
leslakoutes descendent des Mounghals , 
ée déduisent de leurs inoéurs et dé leurs 
pratiques religieuses , qui tiennent , à 
beaucoup d'égards , de celles des anciens 
Mogols et des Bouriates actuels. 

Qu'on prenne la peine de rapproclier 
les récits des. historiens et des voyageur^ 
qui traitent de res objets , on s'as^urefra 
jde la conformité dont nous pairlons^i etk 

XX 
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par exemple , quand Rubriquis raconte^ 
^u\in inogol quj veut connaître Ta venir ^ 
adresse ses questions (48)àunUiam> que 
ce kham évoque les esprits^ bat du tam-- 
bour-magique, et tourne si rapidement 
aur kû-méme ^ se travaille d'une manière 
si étrange , qu'il finit par tomber éva- 
noui^ etc. f etc. (2) Rubriqui» n'atteste 
qu'uA fiait justifié àe nos jours par les 
pratiques des Agbouna y ou Chamans' 
Iakoutes y en pareille circonstance. 

Si Carpin dit qu'à la mort d'un homme 
d'un rang distingué parmi les Mogols^ 
on ne manque pas de placer sous lui ^ 
. : # 

(48) Rubriquis dit , dans son 19e. chap. y 
que kham signifie un devin. Tous les gens de 
cette espèce sont uomniés khams chez les 
Mogols* Cette expression s'emploie encore 
de nos jours chez les Tatars de la Katcha ^ 
chez les Télenghoutes , chez les peuples qui 
habitent le long de la rivière deTchoulym , 
0t chez les Talars du Baraba , qui l'appli- 
quent à leurs prêtres idolâtres. 

(z) Rubriquis, chap, 47^ Voyez Gawbil^ 
ip«.x43) à la note» 
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dans le même cercueil, le serviteur (4g) 
qu'il aimoit le plus : les Iakoules , de leur 

' ■ ' ■■ '■'■ ■ ■■ " " Il I ■ I ■ ' ■ é 

(49) Voyez Jean Duplan et Carpin. L'an- 
noleur d'Aboul-Ghaz est très-mécontent de 
voir Marc-Paolo se donner des soins pour 
apprendre à la postérité , que lors des fu- 
nérailles du grand khaf^ des Mogols , on saisit 
toutes les personnes qu'on rencontre et qu'on 
leur donne la mort , pour qu'elles aillent 
consacrer leurs services à ce prince, au séjour 
des esprits. Mais l'humeur de ce critique ne 
détruit pas le fait. 

Je ne rapporterai pas l^usage des anciens 
Romains qui, pour donner plu» d^appareil 
à la pompe funèbre de leurs grands person-» 
nages , réunissoient une quantité d'esclaves 5 
les obligeoîent à se battre deux à deux , et 
les condamnoient à périr , jusqu'au dernier , 
dans cette îutte barbare. J'éviterai de parler 
de ces femmes indienpes, esclaves, épouses^ 
qui se dévouent aux flammes et se précipitent 
avec fanatisme dans le bûcher de leur maître 
ou de leur époux. Je garderai le même silence! 
sur ces nations de l'Afrique et de l'Amérique^ 
attachées , encore de nos jours , aux usages 
pratiqués par les ancêtres des Iakoutes; mais 
je demanderai ce qu'on doit penser des a»-; 



( i64 > 
coté, CDiTviendront qu^ils avoient an^ 
eiennement pour coutume de brûler ^ 

eiens et riches tombeaux qu'on rencontre ea 
Sibirie , où les grands ,. pour lesquels s» 
conslruisoient ces tombeaux , ont à leurs 
côtés des squelettes humaîhs et des ossemens 
de chevaux, disposés de manière à ne pas 
excéder la moitié de ftur longueur ; et si ce- 
feit ne suffit pas y. je citerai les annales de 
ÏSL Chine y qui rapportent que l'empereur 
Manjour ( Mantchéou ) , Chun - Chi , chef 
de la dynastie qui règne sur cet empire ,. 
ayant perdu un fils et quelques unes de ses 
femmes , commanda que trente de ses sujets 
se donnassent la mort pour assurer le repos 
de ces personnes chéries. J'ajouterai , enfin , 
que Kangh-Ghi ( Kanh-Ki), son successeur,. 
B'abolit qn'avec beaucoup de peine la cou- 
tume barbare ,. qui sanctionnoit , en quelque 
sorte, un acte si révoltant du pouvoir. Voyez 
Duh^lde, tom.r,p. 472. 

Je ne prétends cependant pas imputer ces^^ 
horribles sacrifices à la nation chinoise , dont 
j^e connais la douceur et la sensibilité; mais 
j'en accuse lés barbares , qui , pendant ua 
long espace de lems, envahirent les diverses, 
parties de son territoire j et se les arrachèrent 
réciproquement». 



mrec ceux de leurs grands qni perdoient 
la vie, le domestique qui leur avoit été 
le plus cher , afin que ces morts privilé- 
igiés eussent dans l'autre monde (a) quel- 
qu'un dont le service leur fût agréable^ 
Un malade chez lesMogolsne pouvoit- 
îl plus espérer de guérison? on s'éloignoit 
de lui y le laissant seul aux prises avec 
la mort, (h) Toute barbare que doive pa- 

Ainsi, Tannotateur d'Aboul-Ghaz-Khan, 
dont la critique inconsidérée a nécessité cette 
note, est d'autant plus inexcusable d'avancer 
qu'aucun écrivain oriental ne reproche aux 
Tatarsde semblables attrocités, qu'il range 
sous le nom de Tatares , précisément les 
mêmes nations que Marc-Paul appelé de ce 
nom. Pefis Delacroix , dans son histoire de 
Tchinghis-Khan ,page 492 , rapporte des par- 
ticularités révoltantes qui blesseroient bien 
autrement l'annotateur, que les récits du 
voyageur vénitien, 

(a) Voyez Isbrand-Hyde , relation d'un 
voyage, etc. , p. i32. Stralhehberg , p. S/S. 
fimelîn, voyage en Sibirie , 2e. p. , p. 4*76 , 
et 3e. p. , pag. 3i3. 

(b) Carpin , article 3 , page 33. Rubriquis, 
chap. 10, pag. 19. Maadeville , p. 24. Recueil 
de Bergerou* * 
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battre cette conduite , elle n'en a pa» 
inoins aujourd'hui des imitateurs qui s'y 
conforment avec une sorte de ponctualité 
religieuse , et personne ne s'avise d'en 
témoigner de la surprise. 

On trouve encore entre les Iakouteset 
les Bouriates beaucoup de rapports qui 
rappèlent le souvenir des Mogols 5 mais 
le détail en seroit trop long. Nous ne 
nous serions même point étendus sur ce 
aujet , si nous n'avions pas estimé que la- 
ressemblance des usages des deu-x nations 
peut faire présumer leur identité d'ori- 
gine. ' 

Il faut croire cependant que les anciens 
Tatars, qui furent voisins des Moun- 
ghals , adoptèrent leurs coutumes et leur 
culte i il seroit facile de le démontrer par 
la comparaison des. cérémonies religieuses 
<st des solennités des Iakoutes et des 
Tatars idolâtres. 

On ne pourroit pas dire la même chose 
de* Tatars qui ont embrassé le n^ahomé-j 
tisme 'j leur croyance actuelle leur a fait 
fi^andonner entièrement, avec l'idolâtriej/ 
Içs usages de leurs ancêtres. 
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X^^origine des lahoutes est-çlle tatare ? 
Tradition relative -aux Jaioutesn 

• 60. Les raisons qui peuvent faire con- 
sidérer les Iakoutes comme étant de race 
tatare , se déduisent : i\ de Tenfiemble 
ide leurs traits qui leur donne plus de 
•ressemblance avec les Tatars qu^avec les 
Mogols; 2°. de la dénomination deSokha 
qu'ils partagent avec une petite tribu ta^ 
tare , mêlée parmi les Tatars de la pro-- 
vince de Krasnoïarsk; 3°. de leur dévo-r 
tion à un dieu qu'ils nomment Tatar^ et 
qui , d'après le système généalogique 
d'Aboul-Ghaz-Khan , fut le père com- 
mun des hordes tatares. 

Les Iakoutes n'auroient vraisembla-^ 
blement pas placé Tatar au nombre de 
leurs divinités , s'ils n'avoîent pas crû 
descendre de lui. 

XjCS Iakoutes parlent tatar. Ils font usage^ 
à la vérité, de beaucoup d'expression» 
bouriates et mounghales ; mais cela 
|)rx)uve uniquement qu'ils ont vécu dana 
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Je voisinage de ces nations, et qu'ils onf 
entretenu des rapports avec elles 5 ce 
4ont ils conviennent, même avec plaisir, 
Ils connaissent encore ces deux nations, 
^oique de nom seulement; et ils con^ 
servent une tradition, portant que, chas-* 
ses par les Bouriates de la partie super- 
rieure du Lena , ils se jetteront sur des 
^radeaux avec leur bétail, descendirent le 
fleuve, furent s^établir sur les bords (e) 
de rOlekina,; au lieu où Ton a bât^ 
iiepuis la villfi de Iakoutsk, qui tire évi- 
demment son nom du leur; et que de-là 
ils se répandirent dans tout le payai 
auquel cett^ ville Ç091 mande. 

(c) Rivière qui se jette dans^ le liéna di| 
ç6té droit de ce fleuve , à treize verstes au-.t 
dessous d'OIekmins^ii- Ostrogh, place dé^. 
|)^ndante de Iakoutsk, et dont U latitude G&% 
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^ite du même sujet Les làkoutes ont 
quelquefois de vives querelles ape0 
les Tounghousses. Pourquoi. 

61 La tradition qui représente ce 
peuple comme fugitif inspirera beaucoup 
de confiance ) ei l'on considère qu'un 
peuple nomade» 9 accoutumé à camper 
dans de vastes déserts , à tirer sa princi- 
pale subsistance de ses troupeaux , ne 
peut être déterminé que par de grand* 
désastres à la guerre , et par l'absolue 
impuissance de trouver des établissement 
convenables , à se fixer dans le pays 
que le Lena traverse au-dessus de TO^ 
lekma. En efiet, ce fleuve , à cette hau- 
teur, est bordé de montagnes escarpées, 
qui laissent peu d'espace pour nourrir 
de nombreux troupeaux. L'heVbe même 
des prairies y qu'arrosent ses eaux, croît 
fiussi tard que l'herbe produite par le3 . 
pâturages , situés entre l'Iakoutsk et l'O 
)ekma. Ainsi donc, si le peuple IakoutQ 
ÇjjilYÎsagea d'abord ces lieux comm^ 
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pouvant lui offii^ , dans ^extrémité oîî 
il se trouvoit réduit, une retraite mo- 
mentanée, il ne dût se résoudre à s^'y éta- 
blir définitivement , que par l'impossi- 
bilité de trouver des contrées moins 
défavorables ; et ce fut apparemment 
par ce motif, que, cédant à la nécessité, 
il se décida à y transporter ses bestiaux^ , 
à Taide de radeaux dont oh a parlé 
précédemiiient. 

Une raison de plus en faveur de la 
tradition des* Iakoutes , c'es* que les 
animaux domestiques élevés par les peu- 
plades indigènes qui ont conservé partie 
de ce pays , sont d'une autre espèce 
que ceux des Iakoutes. Ce fait remar- 
quable sert à justifier la particularité du 
transport de ces animaux , qu^on dit 
avoir descendu le Lena. 

Les Iakoutes et les Tounghousses , dont 
les terres touchent ce fleuve , prétendent 
sur le témoignage de leurs ancêtres que ^ 
lorsque le peuple émigrant se trouva , dana 
son voyage , à la hauteur de la Potoma y 
jdvière qui court au Sud-Ouest , entr^^ 
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celles de Vitîm et d'Olekma et va se verser 
dans le Lena , les Touiighousses , habi- 
tans de ses bords , voulurent s'opposer à 
son f)assage ; et qu'à cette occasion , il| 
livrèrent un combat, dont Vissue leur 
fut entièrement défavorable. 

Il règne encore entre ces deux nations 
une grande animosité : elle est telle , que 
les Tounghousses ne rencontrent pas des 
lalioutes, chassant près des rivières de 
Vitim , de Potoma et d'Olekma , sans 
leur chercher querelle , et que souvent 
même ils en viennent ensemble à des 
luttes sanglantes. 

Des Tounghousses y leurs mœurs. 

62. Les Tounghousses , nation active^ 
gaie , spirituelle , habitent pour la plu- 
part des contrées agrestes et désertes. Us 
s'étendent d'un côté, depuis le lénisséi, 
jusqu'à rOcéantatar, oulamer d'Okhotsk, 
et de l'autre, depuis le pays des lakoutes, 
jusqu'à celui des Mounghals , ou , ce qui 
f st à-peu-près la mêpie chose , depuis. 
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le golphe de Pengina , jusqu'à la grande 
muraille, servant de rempart (5o) à la 
Chine. 

Cette nation a ded mœurs singulières y 
qui la distinguent de toutes les autres. 

On voit les sociétés humaines , en 
grandes ou petites réunions , avoir des 
demeures connues, stables; se construire 
des maisons ou de sin^ples huttes. Celles 
même qui vont de campemens en caA- 
pemens dans les déserts , à la suite des 
troupeaux qui suffisent à leurs besoins ^ 
s^arrétent, au moins, dans leurs diverses 
stations, aussi long-tems que les circons* 
tances le permettent, et entretiennent 
entr^elles des relations. 

Les Tounghousses j au contraire , ne 
mettent aucun prix aux communications 
sociales. Ils ne se captivent ni dai}s uno 
enceinte quelconque , ni dans les limites 

(5o) Il ne faut pas se figurer ici que les 
Tounghousses occupent absolument ce vaste 
isspace : il sfy rencontre çà et là beaucoup de 
liations barbares, qui n'ont point derelatiou^ 
çptr'ellçs^ 
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d'aucun territoire : à peine les voit-on 
passer une ou deux nuits dans un même 
lieu. 

Ils vont ainsi, parcourant les forêts ^ 
les montagnes , et mettent ie souverain 
bonheur à vivre sur la terre nue , telle 
que l'auteur de la nature la présente à 
l'homme, comme y vivent les autres créa- 
tures qui habitent avec nous sa surface^ 
de même qu'à pouvoir, en usant dan* 
ça plénitude^ de leur liberté naturAle , se 
transporter par-tout où bon leur semblé ^ 
avec les rennes dont ils sont à-la-fois les 
propriétaires et les gardiens. 

Étymologie du mot Tounghou^sê. Le 
vrai^iom des Tounghousses estOyen^ 
c^est celui quHls se donnent. 

65. Il y a plusieurs sentimens sur 
Vétymologie dû nom des Tounghousses. 
L'annotateur d'Aboul-Ghaz pense qu'il 
leur fut donné par les Kalraaks ( Eloutes) 
çt les Mogols occidentaux, dans un esprit 
jle dérision ; parce qu'iJtâ font usage de la 
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chair de porc ; mais le mot Tounghoussf 
porc , qui trompe ici cet écrivain , n'est 
pas le nom Mounghal j ni Kalmak de cet 
animal : il ne s'appèle ainsi qu'en Tatar. 
Stralhenbbrg dit que les (5i) Arini, 
ou Ariniens, appellent les Tounghousses 
Ton-Ghé-Kzé, c'est-à-dire, homme de 
trois couleurs. Son opinion, à lui, est que 
ce sont les Tounghousses, que d'anciennes 
chroniques désignent parla dénomination 
de Mounghals - Maritimes. Il prétend ^ 
en conséquence, que leur nom dérive de 
l'expression tatare Tingis y mer ; et il 
observe qu'il seroit plus exact de dire, 
en parlant d'eux , les Tingisses , que les 
TounghousseS ; mais ces idées ne pré- 
sentent rien qui mérite attention. Nous 
dirons, au contraire, que la nation Toun- 
ghoussene prend jamaiselle-même lenom 
sous lequel on la Ypit figurer ici. Les 
Russes tiennent ce nom 3es Ostiaks du 

(5i) C'est un peuple misérable des bords du 
lénisséi , à une petite distance deKrasnoïasrk* 
Il achève peu-à-peu de se fondre , pour ainsi 
dire , et de perdre son existence politiquei 
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Haut-Ket,par lesquels il (52) lui esj réelle- 
ment donné. Il est vrai qu'elle renferme 
dans son s6in une tribu appelée Toun- 
ghoussir ; mais l'analogie de ce nom avec 
celui de Tounghousse est d'une faible 
considération, attendu que le nom des 
Tounghousses est Open , et qu'ils en 
font usage , soit dans une acception gé - 
nérale et propre à toute leur nation, soit 
dans un sens particulier à chacune de 
leurs tribus , ainsi qu'aux individus qui 
la composent. 



(Sa) Comme les Ariniens et les Astiaks du 
lénisséi parlent la même langue , il est pos- 
sible que le mot de Tounghousse vienne de 
Ton-Ghé-Kzé. Voyez plus bas, nombre 78. 
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Division desTounghoussesenplusieittiê 
classes j et par suite , en plusieurs 
peuplades d^ origine différentes : elle 
est fautive* On peui associer aux 
Tounghousses les Manjours et leB 
Daours. Tableau destiné à faire voir 
les rapports existans entre la langue 
des Tounghousses et celle des Man^ 
jours. 

64. Des écrivains voyageurs ont divisé 
la nation Tounghousse en trois classes ; 
1 °. celle qui entretient des rennes ; a**, celle 
qui fait ses charrois avec des chiens ; 
3**. celle qui élève des chevaux. D^autres 
auteurs ont vu dans ces classes trois 
nations différentes. Aucnn d'eux ne s'est 
entendu. 

Cette distinction faite entre les Toun- 
ghousses , a eu piDiir unique cause leura 
diverses manières de vivre ; mais s'il 
falloit s'arrêter à des circonstances de 
cette nature , combien ne multiplier oit- 
on pas les divisions? Car il y a dea 
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TTounghousses répandus le long des ri- 
vières et sur les bords de la mer, auxquels 
la pèche seule fournit leur subsistance ; 
et il en est qu'une forcé majeure a con- 
traints quelquefois à renoncer , soit en 
partie , soit d'une façon absolue , à 
d'autres ressources industrielles. Tels 
sont les Tounghousses de la mer de 
Pengina , appelés Lamoutes , du mot 
Ltam y qui signifie la mer en leur langue ; 
lesquels depuis la perte de leurs rennes ^ 
sont réduits à n'atteler que des chiens 
à leurs voitures ; tels sont aussi les 
Tounghousses des provinces de Nert- 
chinsk et deSelenghinsk, qni nourrissent 
aujourd'hui des bestiaux, ittoy en d'exîs- 
te\ice que leurs pères ne connurent point* 

Nous croyons pouvoir avancer que le» ' 
Tounghousses possédèrent d'abord , 
comme le reste de leur nation^ des trou- 
peaux de rennes qu'ils suivoient dans les 
forêts et sur les montagnes ; et que 
s'étant trouvés ensuite , {)ar TefFet de 
quelque événement inconnu , transportés 
parmi les peuples des déserts, ils se 

13 
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litrérent , à leur exemple , à ^éducation 
des mêmes animaux, et à tous les soins 
de la vie pastorale. 

Ce sentiment est d'autant plus vrai- 
semblable , que les Tounghousses n'ont 
point dans ieur langue de terme corres- 
pondant au mot bétail , qu'ils n'ont pas 
niéme les idées relatives au gouverne- 
ment des animaux domestiques. Ils se 
sont vus obligés d'emprunter des Moun- 
ghals , leurs voisins, les expressions 
qu'ils emploient pour en parler. 

Au reste , tous les Tounghousses par- 
lent la même langue , et doivent pour 
cette raison être considérés comme ne 
formant qu'une seule famille. On ne ris- 
queroit point de se tromper en asso- 
ciant , quant à l'origine , deux peuples 
qui habitent, l'un au Midi du fleuve 
Amour , et l'autre plus loin que la ri- 
vière d'Arghoun, c'est-à-dire , les Man- 
jours ( Mantchéoux), à qui la Chine doit 
ses maîtres actuels et les Daours. La con- 
formité de langue décèle parfaitement 
leur descendance commune. 
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Lé pays des Man jours et des Daourâ 
oflTre à la vérité des monumens d'und 
certaine antiquité qui ne se voyent pas 
chez les Tounghousses ; et Ton pourroit , 
diaprés cela, douter de l'identité primi- 
tive de ces peuples ; mais les Daours et 
les Manjôurs conviennent eux-mêmes 
que ces produits de l'art leur sont étran- 
gers. Il est possible , dès lors , que leurs 
monumens soient l^ouvrage d'une nation 
plus ancienne , qu'ils auront forcée d'a- 
bandonner son pays, ou qui se sera vu 
contrainte de le partager avec eux. Les 
Nintché ont pu même élever ces monu- 
mens sous la dynastie des Kins (c). 

La table placée à la page suivante , 
préentera le rapport qui existe entre là 
langue des Tounghousses et celle des 
Manjôurs. ^ 

(c) Voyez plus haut , nombre 58* 
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Peuples trouvés en Sitirie par les 
Russes , à leur entrée dans ce pays\ 
Dans quel sens le nom de Sibirie est 
pris ici? Des Samoïades. Lès peupla-^ 
des appelées Sajnoiadesformenirelles 
une même nation ? Ont-elles le même 
langage? Comment ont pu se couvrir 
d^ habitons les bords de la mer Gla- 
ciale ? 

65- Les peuples de la Sibirie, dont 
nous allons parler , sont ceux qu'on re- 
garde comme formant encore la popu- 
lation de cette contrée , en réduisant le 
nom de Sibirie à sa plus stricte signi- 
fication. 

On entend par ces peuples , les Sa-^ 
nioïades, les Boghoulitches, les Ostiaks 
et les Tatars. Ces trois derniers peuples 
étoient soumis à|Ç.outchoum-Khan. 

Les Samoïades s'étendent le long des 
cotes de la mer Glaciale , depuis la mer 
Blanche jusqu'à l'embouchure du Lena, 
ïls ne composent pas une même famille, 
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qnoiquHls figurent ici sous un nom qui 
pemblë leur appartenir à tous. Ce nom , 
qu'ils n'adoptent pas, leur a été donné 
parles Russes ; ils n'en ont point d'autre 
d'une application générale : mais chacune 
de leurs peuplades (55) a le sien propre , 
qui la distingue des autres ; toutçs diffé- 
rent par un idiome particulier. 

Le mot Samoïade n^est tiré , ^ni des 
langues en usage chez les peuples auxquels 
il sert de dénomination, ni du russe ; et 
la plupart des écrivains qui ont prétendu 
lui assigner une origine , se sont livrés à 
des systèmes chimériques. 

Les Samoïades touchent aux Finniens , 
ou Finnois. On pqurroit supposer , avec 
quelque raison , que le mot Samoïade 
est une altération du mot Souoma , qui 
signifie en Finnois un maraiiî , et qui a 
produit le nom* de Souomalen, que les 

(53) Par exemple , les Samoïades des en- 
virons de la rivière de Mézen , s'appèlent 
Obiondir; et ceux de PoiLstozero , ou de. 
^'Inghorie , prennent le nom de Khazoyo. 
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peuples, qui parlent cette langue, s'ap- 
pliquent pour dénomination. Néantnoins, 
Xious pensons que Samoïade vient du 
Zjapon. Les Lapons s'appèlent eux-mêmes 
JSamé ou Sabine , et nomment (54) leur 
pays Saméïadna. Le rapport des noms 
de Samoïade et de Saméïadna doit pa- 
raître frappant. 

Il y eut un tems , sans doute , où Ton 
ne distingua . pas bien en Europe les 
Samoïades des Lapons. Ils étoient voi-^ 
sins ; ils s'habilloient de la même ma- 
Wère; et, ce qui auroit pu détourner 
de les confondre , la différence du lan- 
gage ne dut point empêcher des étran- 
gers , insensibles à cette différence , de 
les considérer comme un même peuple, 
Conséquemment , quelques navigateurs*, 
fréquentant le port d'AarklianghélQ- 
Ghorod ( d'Archangel ) , ou même des 
Russes , auront pris Samoïade pour Sa- 
méïadna , et ep auront fait le nom des 

(54) Voyez la description de la Laponie 
6^édoise , par Honstrom , chap. 4, 



«autagjBfs habitant les bords (a?) duMézen, 
^t du grand amas d'eaux' appelé Poustoé- 
Ozéro. 

Le nom de Lop , ou Lap , étoit alors 
connu pour appartenir à Tune de ces 
deux nations. Il fallut donc donner celui 
de Sanioïad© à l'autre : c'est-à-dire, aux 
liabitans du Nord de la Sibirie , depuis 
la met Blanche , jusqu^aux lieux où la 
mer Glaciale reçoit le Lena ; ' mais ce^ 
peuplades, cantonnées à lune des extré- 
mités de l'Asie, ne se dout oient même paâ 
qu'on pût leur appliquer le r^om d'une 
nation européenne. 

Stralhenberg, sujet a se livrer à d'é-? 
tranges idées sur l'origine des noms et 
des peuples, paraît être d'avis que, non- 
Car) Il coule dans le gouvernement d*Ar- 
çhangel, y donrie son nom à une ville , sou^ 
les murs de laqi^elle il reçoit la rivière d'Ou- 
dor et se jelte dans la mer Glaciale. La 
contrée d'Oudorie , dont il ]Bst fait mention 
dans la nomenclature des titres du souve- 
rain des Russies , tire sa dénomination de. 
la dénomination de cette rivière* 
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aenlement tous les iSamoïades ; mais en-^ 
core les Ostiaks , habitant aux environ» 
des villes de Narim , de Tomsk , de 
Krasn6ïar1k« ainsi que les peuplades des . 
bords de la rivière de Kan et de celle de 
Mana , dont aucuns ne parlent la langue 
tatare , (d) sortent des Finniens. 

Pour justifier une semblable opinion , 
il faudroit qu'il y eût une grande confor- 
ïnité dans le langage de ces tribus sibi-^ 
riennes , (55) et Ton n^aperçoit rien de 
tel. 

(d) Parties Septentrionale et Orientale de 
l'Europe et de l'Asie , page 36. 

(55) A rexception , toutefois , des expres- 
sions que les communications journalières 
font passer d'un peuple citiez le peuple voi- 
sin ; circonstance naturelle qui ne prouve 
pas que ces peuples remontent à une source 
commune , puisque toutes les nations s'em- 
pruntent réciproquement des mots et des 
phrases entières , quand leurs positions res- 
pectives leur en donnent l'occasion et la 
facilité; quoique, d'ailleurs, elles différent 
Ç^^entiellement entr'elles. 
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Le même auteur dit aussi , que les 
Ostiaks de la rivière de Tom , de celle 
de Ket , du lénisséi , et les autres peuples 
sibiriens qui viennent d'être cités comme 
n'étant pa3 de sang tatar , sont des colons 
de la nation Sàmoïade , et qui même en 
8ont depuis peu séparées. On desireroit 
qu'il eût fait connaître l'époque -et la 
cause d'un événement aussi remarquable 
dans l'histoire de ces peuples. 

Peut-être qu*en effet les Ostiaks de la 
rivière de Tom, et lesKamaches voisins 
de celles de Kan et de Mana, sortent 
d'une mên^e souche quelesSamoïades de 
Pouslozéro et de l'Inghorie. Les deux 
tiers , à peu près , des mots dont ils font 
usage, sont absolument semblables; mais 
nous ne convenons pas , avec Stralhen- 
berg, que ces Ostiaks et ces Kamaches 
ayent passé , des bords de la mer Gla- 
ciale , dans les cantons plus &voriscs dn 
Soleil , où ils se trouvent établis. Nous 
croyons plutôt qu'ils sont du nombre des 
anciens et premiers habitans du centr» 
delà SiLiiie actuelle; que ce furent les 
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Samoiades 9 et non pas les penpladea 
Ostîakes et Kamaches , qui se trouvèrent { 
déplacés à l'époque de leur séparation j 
et véritablement, la crainte des Tatars, 
et plus encore des Kirghizes , ennemis 
bien autrement ardens à les poursuivre , 
paraît les avoir fait refluer vers les plages 
sur lesquelles ils ont établi leur demeure 
actuelle. Crainte salutaire , au rçste ,^ 
puisqu'elle les préserva de la servitude 
dajis laquelle tombèrent les Kamaches et 
les Ostiaks, 

Quelle autre cause auroit porté des 
hommes libres de leur choix , à se faire 
des établissemens dans un climat, qu'un 
jfroid excessif sembloit avoir réduit à 
îi'être (56) qu'une solitude étemelle ; où 
l'aspérité du sol , une stérilité absolue ne 

(56) C'est ainsi que les Lapons^, qui d'abord 
demeurèrent en Suède , furent contraints de 
se jetter dans les contrées les plus septentrio- 
nales qu'ils habitent maintenant. Voyez le 
professeur d'Ubsaî , Ira : Réflexions sur te / Ç^j^ 
langage^ et sur les changemens subis par la 
fqngue spîo-goi/iigue ; page I , §. 3u 
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laissoient rien aux malbcfuretix qui lé 
prenoit pour asile , si ce n'est peut-être 
un commerce pénible , momentané : foi- 
tle 'dédommagement de tcgit de misères ! 

Des BoghouUtches : leur pays. Des-^ 
cendent'ils des Ouïghours? Distinct 
tion à faire entre les Ouighours et 
les Ingrés. 

66. Les Boghoulifches occupent lei 
deux côtés des monts Inglioriques , et 
les bords de quelques rivières qui , ter- 
JFninaiit leur cours , les unes dans Plrlich 
et dans TOb , les autres dans la Kama , 
partagent le tribut de leurs eaux entre la 
iner Glaciale, où se précipite l'Ob, et la 
mer Caspienne , où le Volgha $'abyme , 
après avoir reçu la Kama. 

Si Ton doit croire, d'après Aboul- 
Gliaz, que les Ouïghours , (e) s'étant 
établis dans le voisinage de Tlrtich , 
s'adonnèrent a la chasse des animau:^ 

fe) Onzièoie partie , cliap. 7^ * 
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qui produisent de riches fourrures, et 
trouvèrent leur subsistance dans cette 
sorte d^industrie : ces Ouïghours sont les 
auteurs des Boghoulitches ; les noms 
inême de ces peuples,quoiqu'ils présentent 
des différences , conservent néanmoins des 
caractères d'analogie radicale, qui font 
cqnnaitre que ces différences n,e provien- 
nent, au fond, que des dialectes dont ces 
peuples font séparément usage. 

Nous observons , en passant, qu'il ne 
faut ]JJ^s confondre ces Ouïghours , ou 
Ingres, avec ceux qui possédoient une 
partie de la petite Boukharie(f) et Je 
Tourfan. (g) Aboul-Gliaz déclare , posi-; 
tiVement, que les Ingres s'étant divisés , 

(f) Aboul-Gbaz, page 257, nomme leur 
pays Bich-balig.Balig signifie une ville eu 
langue mogole. J^e P. Gàubil place Bichbalig 
au-delà du Tourfan , du côté du Nord. Voj, 
l'histoire des Mogôls, pag. 35 , note 1 ; et 
Siralhenberg la désigne , dans sa carte , 
comme la capitale de la Khamilie. 

(g) Histoire des Mogolsj p. 4o. 
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titie de leurs tribus resta près de Plrtîcli^ 
et l'autre se retira dans le pays de Bich- 
balig (h). 

La première demeura dans son état 
sauvage et dans son ignorance native ; la 
seconde s'éclaira : elle apprit, des peuples 
qu'elle subjugua , l'usage de l'écriture , 
l'emploi méthodique des élémens du lan- 
gage 3 et par la suite, elle eut^ à son tour, 
l'honneur dé communiquer ses connais-* 
San ces aux Mounghals^ qui, depuis cette 
époque se servirent de lettres, ou cà-*- 
ractères ouïghoriques , inghriques , ou 
inghoriques (i). 

(h) Page 94 et 96. 

( i ) Carpin , article 5 , page 40 , à la fin ; 
Rubriquis , ^hap. 28 ; Aboul-Ghaz, pag. 98 j 
Gaubil , pag. 33, 148 et 1 5o ; Soucièt , tom. i f 
pa]gi a54 5 Duhalde , tom. 4 , p. 5^ 



-r 
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Langage des Boghoulitches : analogie 
de ce langage avec . les dialectes 
propres à certains Ostiaks. Des na- 
tions d'origine Tchoude ou Scythe , 
et des Hongrois d^ aujourd'hui. 

67. On remarque dans le langage bo- 
jghoulitche un très-grand nombre d^ex- 
pressîons qui sont en usage chez les 
Ostiaks de l'Irtich et des parties infé- 
rieures de rOb. Il sY trouve aussi beau- 
coup de mots de la langue Tchoude; ou, 
ce qui est la même chose, d'un certain 
idiome commun à plusieurs nations, 
dont les dialectes , bien que divers , prou- 
vent qu'elles ont une même origine. Ces 
nations, ou pour mieux dire ces peuples, 
sont les Estoniens , les Finniens , les 
Lapons , les Zirianes , les Permiens , les 
Ostiaks, les Tchérénisses^les Mordves (67) 
et les Tchouvaches. 



(57) La langue tchouvaclie est celle qui 
diffère le plus de cette langue générale. Oa 
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L'idiome des Boghoulitches présenté 
un assez grand nombre de mots qui se 
retrouvent dans la langue hongroise mo- 
. derne. Cette intéressante particularité 
nous paraît mériter un examen sérieux , 
qui mette à portée de savoir si les Hongrois 
ne sortiroient pas de même lieu que les 

Boghoulitches. 

, ■ . ■ - 

^ pourroit la prendre pour un dialecte tatar. 
Elle a beaucoup de mots qui lui appartiennent 
en pfopre -, et ceux d'origine étrangère , qui 
ne sont , ni tchouvachés , ni tatars , se ré- 
duisent à un petit nombre , empruntés du 
tchoude. Je ne crois pas , cependant, que 
les gangues ttchouvache et tatare aient eu 
rien de commun dans le principe. Tout 
démontre que les Tchouvachés s'introdui- 
sirent en Sibirie avant les Tatars : mais les 
communications établies, enfin, entre ces 
deux peuples 5 auront fait prévaloir la langue 
tatarç sur la langue tchouvache. 

C'est ainsi que les Bachkires sont venus 
aux termes d'oublier leur propre idiome ; et 
qu'à peine pourroit-on soupçonner , aujour- 
d'hui , qu'ils ayent autrefois parlé une autre 
langue que la tatare. 
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i^ea anciens lugres peuvent - ils être 
regardés comme les auteurs des 
Hongrois de nos jours ? Les lugrè^ 
et les Boghoulitches Jirent-ils partie 
d'une même nation? 

68. On lit dans les chroniques russes , 
qu'à la fin du neuvième siècle (58) les 
lugres traversèrent Kiev , passèrent les 

(58) Ils sont appelés Ôugrî ( Ougres ) , 
dans les chroniques russes. Mais tette diffé- 
rence dans la manière de prononcer et d'é- 
crire leur nom , ne doit point faire penser 
que ce nom ^ ainsi modifié , ait appartenu à 
deux peuples connus j l'un sous la dénomi- 
nation de lugfe 5 Tautre soqs celle d'Ougre* 
Les Russes ont beaucoup de noms propres , 
• dont la lettre initiale étant lin m , est changée 
par eu^ en ou .* comme Ouliaha , Julienne , 
au lieu de Iuliana , etc* Cetlë conversion ^ 
quoique bien connue , a donnée lieu à dî-* 
verses erreurs. Stralhenbetg , page 32 , dis- 
tingue Ouïghour de Oughori'e , ef l'end \6 
dernier de Ces mois par la préposition où, 
proche ^ et ghora , montagne. D'aulre< 

i5 
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ïnonfs Karpaks ( Crapacs) , attaquèrent^ 
les Volakhes ( Valaques ) , les battirent ^ 

auteurs , parmi lesquels il se trouve même 
quelques Russes , considèrent bien l'Iughorie 
et ce qu'ils appèlent Oughorskaîa-Zemlia y 
les pays d'Oughorie , comme une même con- 
trée ; mais ils admettent l'interprétation de 
Stralhenberg. 

Il nous semble, à nous, qu'ils se trompent 
tous j et que ces Kusses pèchent , en outre j 
contre les règles de leur propre langue. Si le 
mot Oughorsha'ia dérivoit de gbora , il fau- 
droit que l'accent prosodique se fît sentir , 
non dans la première syllabe ou , mais dans 
la seconde ghor^ La prononciation exigeant , 
au. contraire 5 que cet accent frappe sur la 
première syllabe ow, ces Russes prouvent , 
eux-mêmes , en articulant ce mot , qu'il ne 
vient pas de ghora. 

De plus, dans le mot Oughorskaïa^ Yo 
de la syllabe ghor n'est pas radical , ou au- 
trement n'est pas une des lettres qui consti- 
tuent essentiellement ce mot ; il est eupho- 
nique ; c'est-à-dire 5 qu'il est uniquement em- 
ployé pour adoucir et faciliter la prononcia- 
tion : c'eist ainsi que , lorsqu'on veut faire 
des substantifs Tchouktchi et FouUçhéghda j,^ 
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ô^emparèrent de leur pays , situé sur lé 
Danube ; et qu'à dater de ce moment , 
ia contrée envahie reçut le nom d'Oun- 
gharia ( Oungarie ). 

Un trait d'histoire aussi positif, nous 
portb à considérer les anciens Ingres 
comme les auteurs des Hongrois d'au- 
jourd'hui* 

Quelques annalistes allemands et hon^ 
grois sont d'accord sur ce fait, avec les 
auteuris des chroniques russes : mais en 
cela , seulement , qu'illTOisent que les 
lugres , chassés de \iihez eux par les 
Petchénèghes ( Petsinazites ) , leurs voi- 
sins , pénétrèrent dans la Pannomie , où 
le roi Arnolphe ne s'opposa point à leur 
établissement; et que les lugres, sensi- 
ybles à cette faveur, la reconnurent en 
aidant Arnolphe à faire rentrer dans le 
devoir le roi de Moravie , Sviatoslav, 
soulevé contre lui. 

les adjectifs Tchouktikii et Kouitchéghstsii , on 
les change en Tchoukotskiiei Vouitehèghodshli. 
Xe vrai nom des lugres est réelîemeat 
lughri, ïls le portèrent bien deç années avant 
d'être connus des Âussest 



Des écrivains appliquent cette axtec— 
dote aux. Ghoun- Avares (Huno- Avares) y 
et font sortir de la combinaison de ces- 
mots , le mot de Ghoun-Gharia ( Houn- 
Chai'ia ). Nous ne prétendons pas exa— 
xminer maintenant cette opinion ; il suflRra 
de dire qu^à l'époque où l'on fixe cet 
événement , les Petchéncgres demeu— 
roient sur le laïk ; (k) et ce qui est éga- 
lement vrai, nous ajouterons que les 
lugres liabitèjg«|; les bords de ce fleuve- 
avant eux. * 

On ne sait pas si les Boghoulitche» 
ont actuellement des établissemens dans- 
ées lieux : mais comme le laïk prend sa 
source dans les monts Ouraliques , et 
que ces monts s^attachent à la longue 
chaîne de ceux qu^on appelé lughoriques^ 
la distance qu^il y eut entre les domaine» 
des deux peuples, si toutefois ils sont 

■ (k) Voyez Sobranié Rossiiskoi - Istoriî ^ 
Vtoraia-Tchast , Stranitsa , 73. Le recueil 
des niorceaux détachés sur l'histoire de- 
B.uèsiè 5 seconde partie, pag. 78^ 
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étrangers Tun à l'autre , ne put être fort 
grande.. 

De plus, les limites des lugres n^ayant 
point été déterminées, du côté du Midi, 
on peut être autorisé à dire qu'ils ha- 
bitèrent, et les environs du laik , et ces 
montagnes qui portent leur nom. 

Si donc , comme on n'en peut guère 
douter , les lugres et les Boghoulitches 
çonstituè|:^nt une même nation ; et si 
l'on doit également croire que les Hoù- 
grois d^aujourd'hui sont issus des lugres, 
il y a certainement des rapports de 
consanguinité entre les anciens Boghou- 
litches et ces Hongrois. 
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Paskatir^ Bachhatir ^ ancien pays des 
Hongrois y situé sur le làik ; Bachart 
et Paskatir sont deux mots ayant une 
même signification. Des noms de Ba- 
chartèi de Madjar. Des Bachkirsqui 
habitent sur les bords du làik , lé 
paysdes lugres ,ou des anciens Hon- 
grois. Leur langage actuel. Ils sont 
appelés Ouchtiaksparles Kirghizie». 

- Licur langue primitive. 

69. Les, voyageurs , Carpin et Rubri-r 
quis , donnent . au pays originaire des 
Hongrois , Iç nom de Bachart et de Pas- 
katir 3 (1) le plaçant sur les bords du 
laïk, aux lieux habités actuellement par 
les restes de la nation des Bachkirs. On 
doit en inférer que Bac^hart et Pashkatir 
6ont une mêm^ chose. Or , le premier d^ 
ces noms a certainement une grande 
çnalogie avec celui deMadjar , lequel est 
fippliqué par les peuples de TAsie à ce^ 
:[^émes Hongrois. 

H) Carpin , art. 5 , Rubriquis , chap. ^î.^ 



C 199 ) 

11 résulte définitivement de ces diffé- 
rentes observations , que Paskatir et 
Sachkir, Bachart et Madjar sont des 
expressions employées pour désigner la 
• même nation. La substitution de la lettre 
labiale 6 , à la lettre du même organe m , 
et d'autres changemens de cette espèce 
qu^on remarque dans ces différens noms^ 
ne nous embarrasserons pas ^ si nous 
pensons aux nombreux exemples qu^il 
seroit fecile d'en fournir ; tels que Boush 
sourman y mis à la place de Moussoul-^ 
man; Mamouth^ à celle de Béghemot ; 
Bachmoutj^rïs pour Mahhmetj Baraba^ 
pour Bararîia , etc'« 

Il paraît que le khan Aboul-Ghaz fait 

de Madjar et de Bachkir , les noins de 

deux peuples différens \ (5g) mais ces deux 

peuples , il ne les distingue , ni ne les 

^ _' I - . - 

(59) La version française de l'histoire gé- 
néalogique des Tatars n'a pas été faite sur 
l'ouvrage original d'Aboul - Ghaz - Khan t 
aussi n'est-elle pas toujours exacte. Par 
exemple , on pourroit tout aussi bien lire , à 
Ï4 p^e 45 5 Madschares et Baschkirs ( Mad-^ 
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f épare plus , quand il les considère souai 
le rapport de leur origine, qu'il dit étran- 
gère, et relativement à leur pays, auquel 
il dpi^ne la inéme position que lui assi^ 
^nent lés autres écrivains, 

Indépendammeiît du témoignage de 
.4cet avitevir , on isait que fes Bachkirs ne 
sont pas de sang tateg?, quoiqu'ils ne 
parlent plus que le tatar. C'est pour 
cette raison que les Kirghizes-Kaïssaks ,, 
leurs voisins , les appèlent Ouchtiaka 
( Ostiaks ) étrangers; (m) et nous ne 



chares et Bachkirs ) , que Madshares et Bris- 
chkirs.Dn chose qui mérite d'être remarquée,, 
c'est que la plupart des peuples nommés 
dans cette page , tels que les Ourousses , les 
Vlaks , les Madjars ,les Bachkirs, sont sort/s. 
4e§ cp.ntréçs situées k l'Orieni de la mec 
Noire , et se sont transportés si\r le Danube. 
Les Boulghares ( Bulgares. ) en ont fait au- 
■^a^t. Il n*en est p.a.s de m^n^a d^s Slavous 5 
çt s'il falloit tracer la n^arche dç leur migra* 
lion 3. ce travail exigerpit une i^Uention par% 
^culièrç. 

(m) Stralhenberg , parties sqpt. et orien^ 
^ 1^'Km'ope çl de l'Asie , pag. 61 et 67., 
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doutons pas que , s'il subsistoit des res- 
tes de l'ancien langage Bachkir , on ne 
les vît souvent se reproduire dans le 
hongrois , tel qu'on le parle maintenant. 
La comparaison de Pidiome hongrois 
avec les dialectes des Boghoulitches et 
des autres peuples (60) d'extraction 
Tchoude , donne à tout moment un 
semblable résultat ; car, dans cet idiome, 
près de la moitié des objets sensibles et 
^généralement connus , ont des dénopii- 
nations tchoudes, et sur-tout boghou- 
lijtches. . 

' . I B M II , 11 ■ ■■»— ^— » 

(60) Je prends ici le mot Tchoude dans sou 
acception la plus étendue 5 et j'jr comprends, 
«on-seulement les Estoniens et tes Piftniens, 
xnais tous les peuples qui font usage du fin- 
Jiien, çoqimpil a été dit dan3 le nombre 67. 
JiQ mot tchoude signifie , en général , chez 
les Russes, uu étranger, un homme qui n'a 
point dedçmeurç conpue; à peu près comme 
on entendôit anciennement celui de scythe 
et de barbare, ou comme se prend aujouçi». 
4*b^i cçlui de tatar^ 
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Madjar ^ vrai nom des Hongrois. Les 

nations Slavonnes établies sur le 

Danube y et les Turcs leur ont de 

tous tems appliqué ce nom. Les 

Russes ^ qui n^ont pu connaître les 

Hongrois sous la dénomination de^ 

Madjar^ leur ont donné celle d^Oun^ 
ghari» 

70. Comme les Hongrois prennent 
eux-mêmes le nom deMaghiar (Madjar), 
on pourroit démander pourquoi on les 
appelé autrement en Europe. Mais rien 
n'çst plus ordinedre que de voir des 
peuples porter , hors de leur territoire, 
un autre nom que celui qu'ils se donnent. 
La plupart des nations offrent de pa-^ 
reilles singularités ; et pour ne parler que 
des nations européennes, les Russes ne. 
sont-ils pas appelés Vendes ( Vendi ) par 
les Finniens , Krèves ( Krevi ) , par les 
Lettes ( Letti )? Les Teutons ne voyent- 
ils pas leur nom changé en celui d'Alle- 
mand par les Français, en celui d^ 
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Neintchinî, ou Nemtsi par les Russes, 
en celui de Saxonî par ces mêmes Fin- 
lîiens? Le» Finniens ne désignent -ils 
pas encore les Suédois par la dénomi- 
nation de Rouotsènes ( Rouotséni ) , et 
les Danois par celle de Intes ( Inti ) ? Ne 
se nomment- ils pas , eux-mêmes, Souo- 
malèiies ( Souomoléni ) ? Et les Bohèmes 
ïie se donnent- ils pas le nom de Tcheks 
( Tcheki ) ? Toute personne qui sait à 
fond i'histoire des nations , n'ignore pas 
qu'il est impossible de déterminer les 
causes de ces usages (n)'. 

Pour revenir aux Hongrois , on peut 
mettre en question si les Russes furent 
les premiers, qui leur donnèrent le nom 
dé Vengr i ; maïs il paraît certain que les 
dations Slavonnes établies sur le Danube, 
ainsi que les Turcs, sVççordé^ent en tout 
tems à leur conserve^ celjii de Madjars. 
Cette considération porte à croire que le 
ïiom d'Oungjhari, par lequel ohles désigne 
égalemeiit , vient aussi des Ilusçes qui 

(n) Voyez plus haut , nombre 2^^ 
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les ont connus, non pas sous la dénomi- 
nation de Madjar , mai» sous celle d'Ou- 
gres ( Ougri). On le croira facilemeni, pi 
Ton se rappelé que les Ougres, ou lugres 
traversèrent la Russie pour -se porter sur 
les bords du Danube. 

Ije^ Ougres^ furent connus dès le sixième 
siècle. Ils n* envahirent qu^au neU-^ 
vième , en Pannonie , le pay^. qui 
prit alors le nom d^Oungharie. , 

71. Il feut, au sujet de T^xpéditioii 
4es lugres qu^on vient de citer , prévenir 
un doute quipourroit naître dans Te^prit 
du lecteur. On a vu au nombre 68 , quQ 
les lugres se portèrent vers le Danube à 
la fin du neuvième siècle, et qu'on dqnnj^ 
le nom d'Oujigharifi , au pays qu'ils oc-» 
cupèrept. 0X^. il est déjà question des 
Qugres dans les écrits , de . Jomandès ^ 
convoie dgins peux de Ménapdre, et l'on 
pait que le premier de ces aùtçurs vivoit 
sous Justinien , et l'autre du tems de 
Vçmpereur Maurice i c'est-à-dire ; trfiis^ 
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cents ans avant l'irruption faite par ïesi 
lugres en Papnonie. 

Nous pouvons répondre à cette diffi- 
culté, que les lugres étoient effective- 
ment connus dès lors en Europe 5 mais 
qu'on ne les comptoit pas encore parmi 
les nations établies dans cette partie du 
monde. 

Les écrivains qu'on vient de nommer^ 
ne disent point que le3 lugres aient pris , 
dans le sixième siècle , possession d'au- 
cune contrée située en Europe ; ils fixent 
seulement l'époque où ce peuple com- 
inen^a ses excursions. On ne peut inférer 
rien autre chose d'un tel récit, si ce n'est 
qu'une colonie iugre s'est transportée en 
Occident. La nation , d'ailleurs, est restée 
presque entière sur le sol natal ; et l'on 
pourroit , 'entre autres preuves , citer à 
l'appui de cette assertion, les guerres 
qu'elle soutint contre le tsar, ou le roi 
dé Perse , Kosroès (o). 

I " • ■ I, i' Il ■■>■■> i> ■ I I II ■■ I ,r I 

(o) Voyez Sobranié - fiossiiskoi - Istorii , 
Tchast , t ; Otdélénie , l ; Stranitsa , y. Re- 
fcueil de morcçaux détachés sur Tliistoire de 
^U£sie^ première partie ^ secjt. i > p» 7- 
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uinalogie de la langue hongroise aveu 
les dialectes tchoudes ou scythes. 
Tableau de comparaison entre cette 
langue et ces dialectes. ' 

72. Nous avons dit que la langue hon- 
groise doit à la langue Ichoudeou scythe, 
près de la moitié des mots dont elle se 
sert pour représenter les choses qui tom- 
bent le plus ordinairement sous les sens, 
et qui sont universellement connues. 
Donnons pour exemple , dans le tableau 
suivant, n°. 1 , la simple nomenclature 
des nombres. 

Il faut convenir que cette langne con- 
tient aussi beaucoup d'expressions tirées 
du tatar et de Tancien persan : telles 
que tits y dix ; tchats , cent j et iétser , 
mille , qui appartiennent à la langue 
persanne. Il en est de même du mot 
Isten , Dieu, qu^on prononce Ichten. Ce 
mot ne s'accorde pas , non plus , avec 
les dialectes tchoudes : il se rapproche, 
au contraire^ de Vanciep persan ; dana 
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1. Iktat 

è^^ Koktat .... 

3^ Koummout. 

4. Nillet. 

5. V'iuzet . . . . . 
g^ ÉLoudat 

. „ Dhimmel .« . . 

3^ Candat. .... 

g^-ndet 

î0.^ou 

lOQÎhidé 

jQQj-hicliem . . . 



lumala. 

Iksi. 

Zaksi. 

Kolmé. 

Nelhia. 

Viz. 

Kouz. 

Z'eit'zemian. 

Kakhdeksaoi 

Ikhdésan^ 

Kimménen 

Zata. 

Toughat. 



J 



i 

I 



( 207 ) 

lequel (61) lisdan signifie tHyinité. Ce 
rapport , manifesté par un mot aussi in- 
téressant , pourroit autoriser à penser quel 
les lugres demeurèrent anciennement 
dans le voisinage de la Perse , et qu'ils 
professèrent la religion des Mages. 

Il nous seroit aisé de justifier cette 
opinion par d^autres preuves ; mais notre 
lut unique étant de montrer l'identité 
d'origine qui existe entré les Hongrois , 
et les Boghoulitches , nous n'ajouterons 
rien de plus. D'ailleurs , nous avons 
traité ce sujet dans un autre ouvrage 
rendu public , et nous croyons qu'il s'y 
trouve sufiisamment éclairci. 

(61) Voyez Herbelot , Bibliothèque orien- 
tale 5 au mot Pharse ( Phars ). Voyez aussi 
l'Histoire universelle, tom. 4 , § 495, pote (1). 

Le Théologal de Francfort , Paul-Ernest 
lablonskii , remarque , dans sa Mythologie 
Égyptienne, queDieuavoit le nomdeIkh-To 
chez les anciens Egyptiens , et que ce nom 
veut dire Esprit-Saint. Je ne sais s'il entend 
sous cette dénomination l'Iizdan des Persans. 
En dérivant lizdan duChaldéen-Ist, feu, on 
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ï)es Ostiais. Trois sortes d^OstiahSé 
Ostiahs des bords inférieurs de VIrtich 
et de VOb. Le nom que prennent ces 
Ostiaks : leur langue. 

7 5. On appelé en Sibirîe du nom d'Os- 
tiaks , des peuples qui n'ont entr'eux 
rien dé commun , ni dans leur langage , 
ni par leur origine. 

Il y a trois sortes d'Ostiaks. Les pre- 
miers occupent les deux rives de rirtich 
et de rOb , à leurs parties inférieures , 
et dépendent des provinces de Tobolsk 

entreroit bien mieux , je pense , dans l'idée 
que ces Perses avoient de Dieu 5 qu'ils re- 
présentoient comme une lumière éternelle , 
subsistant par elle-même. 

Bien des motifs, aussi , portent à croire 
que les anciens Perses reçurent leur religion 
des Chaldéens et non des Egyptiens ; si 
toutefois cette religion ne prit pas naissance 
dans leur propre pays. 
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(y) de Bérézov (z) et de Sourghout; lia 
se donnent le nom de Ghondi-Ghouï ; 
c'est-à-dire , d'habilans des bords de la 
rivière de Koud^^ parce que leurs pre- 
miers établissemens ^ dit Stralhenberg ^ 
étoient sur cette rivière, (p) On sait 
qu'ils sont originaires de la Permie; 
mais ce fait n'infirme point le témoignage 
de l'auteur suédois, puisqu'il n'est pas 
impossible qu^ils aient passé de ce pay^ 
dans la contrée qui traverse la Konda ; 
et qu'après un certain laps de tems , ild 
se soient approchés davantage de l'Irtich 
et de l'Ob. 

Un écrivain (q) a fait des recherches ^ 

(y) Ville du gouvernement de Sibirie , 
située sur la Sozva , qui se jette dans l'Ob* 
La latit. de Bérézov est 63 d. 56 m. 1/4, 

(«) Celle Ville est sur l'Ob , au 61**. d. 16 m» 

de latit. Nord. 

(p) Parties Septent. et Orient, de l'Europe 
et de l'Aisie. 

(q) loanna Èem^harda MilUra , gitié i 

ohouiknoveniia Ostiakou, Les mœurs et les 

usages des Ostiaks , par Jean Beroghard 

MiiUer. 

.14 
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IKmr déterminer le tems précis de letnr 
première migration. Il parait avoir saisi 
la vérité , en plaçant cet événement à 
Fépoque où l'évêque Stéphan (62) con- 
vertit la Permîe au christianisme. Il pré- 
tend qu'alors ils abandonnèrent en trèsK 
grand nombre leur patrie, et qu'ils se 
réfugièrent «n Sibirie, pour n'être pas 
«bligés d'embrasser une religion opposée 
à la leur. 

La langue que parlent les Oâtiaks de 
l'Irtich et de VOb , diffère peu du per- 
mien et du tchoude ^ mais elle ressemble 
plus particulièrement au boghoulitche ^ 
comme on peut le voir dans le tableau 
annexé au nombre 62. 

(62) Cette grandô époque , ponr. les Per- 
miens, est fixée , dans les chroniques russes ^ 
à l'an du monde 6880, et iSyS delà naissance 
de Jésus-Christ. 
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A.B.I ^SSANES. 



Èïs 

Khouzem. 
Ounem . • . 
Donghem. 

Sïem 

Ghagbem. 
Aghez . . . 
Onze 



liS ... 



ou 



Et. 



flunem - Boïzem -' 
Khotchem , ou *^x^aci - xi 
deux moins que/ Tchoc 
dix. ^ ' 



Kghouzpaoutou. 

Kina.jl^i^- 
ThïongP^ghia. 

Chaia . fiegh-Iangh. 
Kghaghbeïgliiangli. 

Oghgha^®^*°^*^''^"^^°6^' 
Iunhia.,^eïlin-Iangh. 



u 

1 



Kida - 3Viieïltangh-Iangli. 



Khouzem - Boïzem- 
Khoghem, ou un 
moins que dix. 



10. 
ICO. 

I ooo . 



Khotchem . 
Kizé...... 

Kho-Kizé.. 



Kghouzihotchi - Boun- 
tchaoi Aghiiangh. 

Kghoa. Jhaghïiangh. 

lus . . . . .Ichîn-Tamchou. 

_ , ^rhagh - P'altchia- 
Kgho-Ii Tamchou. 
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il a de la conformité avec le langage 
de quelques tribus peu nombreuses , 
répandues dans la province de Kras- 
noîarsk ; savoir : celles des Arins , ou 
Ariniens , des Kotoves , de» Kaîbales et 
des Aasanes. On doit eh conclure que ces 
tribus et les Ostiaks , dont nous parlons 
ici , appartiennent aune même fainille. 
Le tableau, h''. 5 y le jconfirmera. 

Du mot Ostiak. Tuchtiak est une ex-* 
pression tatare : elle signifie Barbare 
Les ' Tatars entrés, en Slbirie appli^ 
. quèrenty sans discernement , le nom 
d^Juçhtiàkes auçè peuplades de ce 
puysi qu^ila connureM. Les Russes' j 
vainqueurs des Tatarsysuipirent Vnr^ 
sage établi par ^x^, ' ^ i 

76. On pei^t facilpment trouver le 
motif qui a fait appeler du nom commua 
d'Ostiajkes, ces trois^ Ji^tipns , si distinctes 
entr'elles,. Il est.f^alement facile d'ex- 
piiqùer pourquoi plusieurs autres nations^ 
£[(^ font usage de dialectes analogues k. 
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IHdropie ^ont ae sert chacune de ce^ 
çUvisions d'Osliaks , ont eon§çrvé néan^ 
xhoîns leur ançi^en nom ^ et ne se trouvent 
pas confondues avec elles, sous une déno* 
jnination généri(][ue* 

IjI^. ipQt luchtiai^ est'tatar l il exprime 
Vid^ 9^1^ ^^ (xi'ecs. attachoieirt au mot 
que nous rendons par celui de Barbare* 
Il signifia. .un étranger, un fugitif, uigi. 
homme grossier , privé de toute édu- 
cation. 

Lorsque les Tatars étirent fait la con- 
quête de la Sibirîe, Torgueil de la vîc- 
tcrire leui* persuada que Fautçiir de la 
pâture leur ar^t d^^'ti deé âons piïr- 
ticuUer&> refuéés aux autres hobimea. 
Remplis de cette idée , ils désigneront, (63) 
par une qualification injurieuse , les 

(63^) "Les Russes ont aussi dçiiné, pendant 
qwelcf lie tems j . lie nom d'Ôstiàis aux Bp- 
gfaoQtir^hés. Qrt ' a faif là tttême observation , 
^Oinbre 5g ^ iteladvementi aux Qi^chkiFS ,, 
appelée ainsi par le^^^iri^î^^, SftiaHsenberg 
c^nç^tna^à prp^qç^gw^ lesBachkirs étpie^è. 
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{leuptes yaincus , et les appelèrent lucH* 
tiaks. 

Mais comme ils ne connurent d'abord 
particulièrement que les peuples qui s» 
trouvèrent entre TObetlelénisséi, ils n^é- 
lendirent(sirou en excepte quelques peu- 
plades établies au^delàde l'Irtich) la déno- 
mination méprisante d'ostiake, qu'aux ha- 
bitaHs des pays bornés par le Bas-Ob et 
rirtich, au Couchant; et par le lénisséi, 
au Levant- Les peuplades sauvages qui 
demeuroient sur la rive opposée de ce 
dernier fleuve , et bien au-delà vers 
l'Est , étant inconnues à ces Tatars , ne 
reçurent pas le même témoignage de 
mépris , malgré leur identité d'origine 
avec les nations subjuguées. Aussi gar-- 
dèrent-^Ues leurs noms. 

LesRu8ses,quientremplacé les Tatars 
en Sibirie , ont conservé les dénomina- 
tions qu'ils y trouvèrent usitées ^ sans 

de raee ostiake j i( pense que le nom d'ôucli- 
liak appartient en propie aux nations aux* 
4^4es on rapplique», 
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lixaminer comment l'application s'en étoit 
faite. 

C'est ainsi que le nom dluchtiak , 
dont onafaitOstiak) est devenu commun 
a plusieurs nations, entre lesquelles il 
n'y a nul lien d'aflSnité ; et que ces na- 
tions continuent de porter , comme nom 
propre , une qualification oifiginairement 
injurieuse. 

'Des Tatars. Prononciation vicieuèe dé 
leur nom. Plusieurs nations compri- 
ses y mal à propos y sous ce nom'. 
Étymologie du mot Tatar. Tribu 
appelée Tatare parmi les hordes 
turques, neutres applications du nom 
de Tat<ir. Tatar et Mogol ne furent 
pas deux frères. Mélange confus des 
noms de Tatar et de Mogol. 

77. TerminGà:is»nos recherches, etpap» 
Ions des Tatars avec quelque détail. 

Nous devpns observer, d'abord, que 
les Européens commettent deux fautes , 
çn articulant leur nom :.ils appuyent bvX: 
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la première des syllabes qui le composent 
et la font longue , et ils terminent cette 
iyllabe par un r , dont ils la gratifient. 
Ils paroissent croire , en outre , que ce 
nom est tiré de la langue desTatars eux- 
mêmes. C'est du moins ce qu'on devroît 
jpenser , d'après les écrits anciens et mo- 
dernes qu'ils ont publiés sur l'histoire 
des Tatars. (s) Enfin , ils se trompent , 
encore , en prenant ce nom dans une 
acception trop étendue j puisqu'ils com- 
prennent sous cette dénomination , tous 
les peuples de l'Asie placés entre la Perse, 
l'Inde et l'Océan Oriental ; quoique ces 
peuples soient respectivement distingués 
d^une manière tranchante , par la figure , 
îpar lés mœurs 9 par la religion et par le 
langage. 

Ainsi , lorsqu'un Européen parle de 
Tatars , on ne sait à quel peuple il at- 
tache particulièrement son idée. 

- (s) Voyez dans le recueil de Bergeron , les 
;-è1ations tirées de l'histoire de Bendover 
9^4ePaa:i*^ 
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lie nom de Tatar étant employé dan« 
une acception si vague , nous nous sonimea 
surpris 9 plus d'une fois y à douter si 
jamais il s'est trouvé une réunion«d1iom* 
mes , en corps de société j à qui ce nom 
ait appartenu* A peine commençoit-on à 
l'entendre prononcer en Europe du tems 
de l'empereur Frédéric II , duc de Souabe , 
lori^que Baiii ( Bâti, Batou-Khan, Bakh-* 
tourKhan ) fit son invasion en Hongrie. 
Ox y Batii et ses guerriers étoient Mogols 
et npn Tatars. 

. Une chose remarquable , c'est que le 
iioj;n. de Mogol est très-connu des PersaBs 
et des Arabes; tandis qu'ils ignorent celui 
des Tatars , qui contribuèrent avec le^ 
Mogols ^ et même en plus grand nombre 
qu'eux, à subjuguer la Perse ainsi qu'une 
partie - de l'Europe.; 

•En cherchant Ifi .caïuse de ce fait bien 
certain , nous ayonsi presque trouvé l'éty* 
mologie du mot Tatar. Les Chinois ont 
coutume d'appeler Ta-ta , Ta-dzé , tous 
leurs;., voisins sans distinction. Us n'ex-- 
^çeptent pas même la branche djBs Mogols 



( 219 ) 

qm leur a donné (t ) des maîtres. On peut 
donc penser qu^à leur imitation , les Eu- 
ropéens ont nommé Tatars tous les peu- 
ple dp centre de FA$ie , qui leur étoient 
peu connus. Mais ces Persans , séparas 
dtw Chinois par les Mbgols et les Arabes, 
qui n'étaient point en relation avec lea 
Cbînoiô , n'ont pu recevoir d'eu^ le mot 
Tatar^ éyiden^ment compoaé des mono- 
syllabes tft-ta. 

Tout ceci mène à conclure , que le mot 
. Tala^ n'est pas un nom propre; quo 
c'est une sorte de dénomination générale, 
vaguement appliquée par les Chinois, 
Ajoutons que les nations, qui, si l'on 
considère leurs idiomes , semblçroieht 
Revoir justement porter ce nom , le re-^ 
çûivent avec mécontentement , et pren- 
nent de préférence celui; du pays qu'elles 
habitent , ou qu'elles^ ont primitivement 
habité. 

Les savans tatars , intêrrojgés çur 

y) Voyez Gaubil, pages ao, (i) , 7a j^ 
(Or 
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IWîgîne de leur nation , ne manqueni 
pas d'assurer (64) qu'elle est turque. Nous 
ne faisons pas diflRculté de le croire. Tous 
les historiens orientaux s'accordent sur 
ce point. 

Si l'on consulte Aboul-Ghaz, on verra 
qu'il y eut parmi les hordes turques , une 
ou même plusieurs tribus tatares. Cet 
écrivais parle des Tatars comme dé 
l'une des plus considérables parties de la 
grande nation turque. Il dit encore, que 
ces Tatars se partagèrent en plusieurs 

.(64) La langue tatare est celle que les 
Turcs parlèrent d'abord. Aboul-Ghaz dit, 
se. partie , chap. 7 de son histoire , que oun 
signifie dix, en turc, et kotos neuf. Or, 
comme 02^7^ et kotoa sont des mots tatars , il 
suit de-)à que la nation tatare commença 
par porter le nom de turque , et que la dé- 
nomination actuelle n'est pas très-ancienne. 
Les Tourkmans et les Turcs , constituant auv 
jourd'hui la nation ottomane, ont égaleicnent 
un langage conforme au Tatar. On n'y re- 
marque d'autres différences que celles qui 
résultent des divers dialectes ,' appartenant \ 
la langue mère , dont ils dérivent tous. 
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tribus 5 et qu^une d^elles eut des guerres 
sanglantes à soutenir contre les Chinois : 
ce qui s'accorde fort bien avec les annales 
de la Chine (u). 

léssoukaï(Iésukaï), père de Tchinghis- 
Khan (/V) et Tchinghis-Khan lui-même , 
poursuivirent avec acharnement (x) une 
des hordes tatares. 

Enfin , cet homme, dont on ignore et 
l'origine et l'histoire , Tatar , (y) placé 
parles Iakoutes au rang de leurs divinités, 
apparemment parce qu'ils le regardent 
comme le père commun de toutes les 
tribus tatares , dont eux-mêmes ils sem- 
blent faire partie , nous parait être un 
objet de considération majeure dans cette 
discussion. 

(u) Le même y page 3 et suiv. 

(v) Le même , p. i et suiv. Aboul-Ghaz ,' 

(x) Histoire généalogique des Tatars , 
page 167 ; l'histoire de l'empire des Mogols , 
page 5. 

(y) Voyez plus haut; nombre 60. 
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Quoique nous ayons dit que les ta^ 
koutes , ( 65 ) séparés aujourdTiui des 
Tatars, et souvent par de grandes dis-» 
tances , ont vraisemblablement aVec eux 
une même origine j et que , dès lors , 
Tatar doit être réputé leur père commun j 
nous ne pensons pas^ néanmoins ^ comme 
Aboul-Ghaz , que Tatar et Mogol , au- 
teurs des nations qui portent leurs noms, 
(z) aient été frères : car les Mounghals 
difierent, sensiblement , des Tâtars, par 
la figure et par le langage. 

Quant à la confusion qui s'est faite 
des deux noms de MogoL et de Tatar f 
dont le dernier a prévalu , on doit 
peut - être en rapporter la cause aux 

(ôS) Il y eut des Tatars qui furent s'éta- 
blir au Nord-Ouest de la Chine , entre le 
fleuve Ghoangh - Gho et le lac Boronor ^ 
comme nous l'avons fait voir ailleurs. D'au- 
tres se portèrent vers la rivière d'Onon^ 
( Gaubil , page a , à la note. ) 

L'histoire de la Chine parle des Tatars- 
Blancs , qui hâbitoient au Sud-Est des montj 
Altaïques. Gaubil , page lo. 

(z) Première partie ^ chap. 2, 
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rîctoîres de Tchinghîs : les Tatars son-' 
mis par lui , furent encadrés dans ses 
arïnées et dans celles de seSv succes- 
seurs. Ils s'y trouvèrent en beaucoup plus 
grand nombre que les sujets natinrels de 
ces princes, et finirent par faire oublier 
le nom des Mogols , leurs vainqueurs. 

Pour appuyer cette opinion , nous 
t)bserverons que la langue tatare fut 
adoptée dans tous les pays conquis par 
les Tchinghissides ^ dont les habitans y 
(66) ayant des idiomes particuliers, ne 
savoient ni le T^tar^ ni le Mogol. Celte 
préférence de la langue des Tatars à 
celle des Mogols n'auroit pas eu lieu 
constamment si la nation tatare n'avoit 
pas été beaucoup plus nc»nbreuse que 
celle dont elle partageoit les travaux mi^ 
Utaires. 

(66) Ces pays étoient la petite et la grande 
Boukharie , les régions habitées par les 
Bachkirs et les Tcboudes , la Khrimée ( Cri- 
mée) et les contrées qui l'âvoisinent , à 
prendre ces pays depuis le Kouban jusqu'au 
Panube. 
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La même raison aura faijt oublier le 
nom de Mounghal dans l'Orient : mais 
nous ne prétendons pas détruire par cette 
observation , ce que nous ayons dit plus 
haut, sur la manière dont les Chinois 
ont pu contribuer à étendre . l'usage du 
mot Tatar. 

, Au surplus, nous avons publié sur 
cette matière (a) un écrit assez volumi- 
neux. Nous pensons que les idées géné- 
rales, présentées succintement ici, pour- 
ront suffire , et nous allons ramener 
l'attention dut lecteur sur les Tatars qui 
s'établirent en Sibirie sur les bords de 
rirtiçh , et de quelques autres rivières 
qu'il reçoit dans son cours. 

(a) Cet ouvrage ne m'est pas connu , non 
plus qu'un autre des écrits de M. Fischer , 
cité à la fin du nombre 72. Je dois les croire 
întéressans ; et dès lors , je désire pouvoir, 
en enrichir la littérature française. ^ 
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Tiroir dynasties iaiares , maîtressei 
de la Sibirie. De la première de ces 
dynasties. 

78. Les chroniques de la Sibirie font 
mention de trois familles tatares , maî- 
tresses de ce pays avant la conquête des 
Russes 3 mais ces chroniques sont obs- 
cures , sèches , ne citent aucunes auto- 
rités, et mêpie n'ont point égard à Tordre 
des 'temSk 

Nous ne voulons point nous arrêter à 
jetter du jour sur les faits confus qu'elles 
rapportent. Nous nous bornerons à les 
exposer de suite et simplement ; les livrant 
à la réflexion du lecteur attentif. 

Ces chroniques annoncent , d'abord , 

que dans un tems fort reculé , un prince^ 

ou Khan Tatar (67) de 1^ branche dqs 

Noghàis ( Nogais ) , nommé. On j établit 

■ ' • ■ ' ' \ 

(67) Nous n'avons pas d'histoire exacte des 
Hoghaïs. Les écrivains arabes et grecs , des 
tems modernes, prétendent qu'un général 

i5 



sarésidence proche richki , et qu'il règniay 
non-seulement sur les Tatars des bor4^ 

" ■ ■ ' I ' ^ Il II ■ I H I I I I I 

mogol 5 qui se nommoit Noghaï y -et viroifr 
sur la fin du treizième siècle , eut ordre dur 
E.han des Kiptchaks , son maître ^ de con- 
duire une armée au Midi de la mer Noire , 
et de s'emparer du pays. Noghaï parcourut 
en vainqueur les contrées situées entre le Bon 
et le Danube-, et les subjugua ; il se soûlera 
par la suite cont;re le Eiian des Kiptchaks f 
et fonda dans ces mêmes pays une souverai- 
neté particulière , q^'il transmît à sou fi^ls- 
Pjika, et qui s'éteignit après la mort de ce 
prince» Mais cette domination y bien que de 
eourte durée ^ fit une impression profondes 
lies peuples qui s'y trouvèrent assujettie ,. 
reçurent le nqm de son fondateur ; et même 
ils le portèrent encore quelques siècles aprè^ 
l'entière desiruction de cçtte puissance 
épbémère. 

Il est très-probable que ces peuples s'éten:- 
dirent depuis le Yolgba jusqu'au laïk , et' 
de*là jusqu'à llrticb. Il y a dans la province 
jd'Oufa un chemin qui retient encore leur 
nom ( Noghdiahaia f Dorogha ') ; et l'on voit 
près de l'Irtich , une slep à laquelle on l'ap- 
plique également ( NpgkaUkaia step }^ 
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de nrticîh, du Tobol ^ âe la Touta^ 
mais sur -un |[ran<i nombre de Boghou- 
litdheH et d'Ostiakp de ce voisinage. Uii 
>gueFriler de la ôlasse du pieuple , 4et ^oh 
^sujjet , appelé Tchiflghi y prit lies arme9 
^eoRtre lui y le défit en bataiUe rangée , 
43'empara de sa personne , le fit éitrangler , 
«t fut proclamé 'Kkah à &à, plaee. 

Plusi^tirs années â^rè^, Taïbougha'^ 
Ah ûnpTmceX^riy parut devant Tohinghî^ 
^i r«iBieueillît avec intérêt , lui confia îé 
commandenaètit d'une armée, et l^envoyà 
combattre JesOstiafcs de l^b, auxquels 
Il imposÂvUii tr3>ui. 

.Tiaboiugha reirÎRt -pms de Tjshinghi ^ 
■■> • I '■ , 1 ■ ■ < 

* Xes ITôgliaïs "turent chassés par1ès"KâT- 
maks^Jiabifafit le^ déserts voisins de Tlptiefa^ 
d« 'Itibtd ^ du laîpk y aaraut V^ trée <des {lussei 
en Sibûnie. Its laissèpent,' «a -.fi^nt derrière 
la mer Caspienne, quelques unes de leuf s 
tribus dans la province d'Astrakhan ; et 
finirent par se joindre aux Tatars duKouban 
et (ie la Khrimée ( Crimée )*, aveclesqnels 
ils forment actuellement un même corps de 
nation. 
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thargé des dépouilles de reimeihî, tt 
obtint la permission de se former un éta- 
blissement au lieu qu'il lui plairoit de 
choisir , et d^ vivre dans une entière 
indépendance. Il usa de cette faveur , 
dirigea ses pa& vers la Toura; se fixa 
dans la partie de ces contrées , où Ton 
voit actuellement Tiumen y et y bâtit une 
.ville (68) qu'il nomma Tchinghi-Din , 
en l'honneur de son bienfaiteur. H 
vécut jusqu'à la dernière vieillesse , et 
transmit à ses fils une souveraineté y 
fruit de sa valeur et de sa sagesse. 

On cesse ici de parler de Tchinghi, 
et l'on -ignore même s'il eut des succes- 
seurs. 
^ 1 " ■ ' ■ ' «^ 

(68) Les Tatars de Tiumen appèlent 
Tchinghi ^ ou Tchinghi-Toura , Tancienne 
forteresse de Tiumen et cette ville elle-r 
même. 
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Ue la seconde dynastie tatare , en 
Sibirie. 

79. On voitencôre dans les chroniques 
citées au nombre précédent, qu'il exista 
près de ^embouchure de llchim , un 
Khan , nommé Ousom , dont la capitale 
étoit appelée Kizil-Toura j c'est-à-dire, 
la ville Roug^^t que le successeur de 
ce prince , im Irtichak , à qui llrtich 
doit son nom j que le Khan de Tiumen, 
appelé Tchinghis , fit la guerre à cet 
Irtichak et le vainquit ; qu'enfin , après 
Tchinghis , la souveraineté du pays échut 
en partage à Sarghatchik , dont le non» 
est encore porté (69) par des Tatars de 
Lichim^ 

(69) On voit encore sur Plrtich , six verstes 
plus bas que Tébindinskii-Ostrogh , un gros 
village nommé Sarghatch-Aoul , dont les 
habitans , qui sont des Tatars , payent le 
iassak à Tara , comme dépendans du canton 
ou district de Sarghatch ( Sargbatskaia^ 
yolost). 
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JPe In troisième dynastie tatare y érk 
Sihirie. 

80. Liés cbroniquesii de ee pays ajoutçnt^ 

(70) <}u'un(, priftce notn<ïié Tàibougha , 
<5hêf de là borde qui s'àppèlê aujptrrd'hai 

(71) dé^ Kaïssaf]^, ou des Kojfak», et 
fils dn Khan Mamik , obtint dû grand 

_ . — * <» • ' 

(70) Ces faits ont été recueillis en x6^o , 
Bâr le Voiévôde de Tobolsk Ghofdotiïtor. 
Sans ce tems^ il partoit souvent, dé Sribirie^ 
des caravannés tatares et bouVbareç pout se 
rendi^e à la Chine ^ par les steps des Kalmakd 

t des Mounghals jce qui mettoitGhodpunov 
portée d'apprendre un grand nombre de 
particularités sur cet Empire , et même sur 
Tancien Etat de la Sibirie^ dont oian'avoit 
pas ênôoré connaissance. 

(71) Le mot ru^se est KazatchiarOrda. On 
xiomme encore la nation qui la compose ^ 
Kirghizkié - Kazaki , Kirghiztsi , Kirghiz-> 
^aïssaki. Nous avons jusqu'à présent fait, 
vsage de tous ces mots : on doit l'avQijc 
remarqué. 
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lOian des Mogols , ( 72 ) Tchînkîô , la 
possession, à titre de souveraineté , des 
|iays traversés par l'Irtich , l'Ichim , H 
Toura , le Tobol ; et que ses descendons 
jcégnèrent après lui. 

ftéflexionssurles trois faits historiques 
gui précèdent 

81. Des trois relations qtié nous vê- 
tions de rapporter , la dernière est sans 

(72) (Test peut-être la vraie orthographe de 
ce nom fameux. lie jésuite OauHl pense 
comme nous à ce sujet. ( Voyez Ja note (i)de 
la page 12 de son histoire des Mogols. ) Néan- 
moins , à l'exemple des auteurs français , il 
travestit rîdiculeûient ce nom en celui de 
Gengiskan. 

Les Français et les Chinois semblent nés 
pour défigurer les noms étrangers par leur 
manière fautwe de les prononcer et de les 
^crirCi 

Les Chinois y dont la manière d'articuler 
est tout-à-fait particulière , sont plus excu- 
sables que les [Français , qui, presque tou^ 
I Qurs 2 ïj^G pèchent que par entêtement* 
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doute la moins incertaine ; et si, dansld 
premier récit, on fait attention au pas-t 
sage où l'on dit que Tcliinghis étoit un 
liomme de basse extraction qui, s^étant 
révolté contre son souverain, lui enleva, 
la couronne et la vie, il sera possible 
4V reconnaître un des traits marquansk 
de rhistoire de Tchinghis : car bien qu'il 
soit faux que ce fameux Mogol soit sorti 
d^une source obscure, cette erreur ntn 
a pas moins été publiée comme une yen 
rite , non-seulement loin des lieux qui 
furent témoins de ses exploits, mais dans 
son propre pays, et jusque dans ses ar- 
mées , où le simple guerrier se complai- 
Boit à l'accueillir. 

Que Tchinghis , (a) pendant le cours 
de ses disgrâces , se soit mis sous la pro-r 
tection (73) de Ounk-Khan, et qu'il ait 

(a) Carpin , art. 5. Rubriquis;» chap. 19. 
Pakhimir , dans l'histoire de Michel Valéor 
Jogue 5 V. 4 ; et plus haut , dans cet ouvrage, 
çombre 20. 

(78) Ce récit peut s'entendre ëgalemen.t 
^'Altan-K-han , à qui Tchinghis pajoit u^. 
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servi ce prince dans ses années ; qu'en- 
suite il ait tourné ses forces contre lui , 
etqu^après une bataille générale, où il le 
défit, (b) il l'ait détrôné; ces faits sont 
trop connus , pour qu'il soit nécessaire 
d'en attester la vérité, 

Ùupaky chef de Tatars du royaume 
de.Kazariy marche contré un des de&* 
cendans de Tàïbougha y fils de Ma- 
Tnik, 

82. Après la mort de Taïbougha, fils 
de Mamik, les chroniques présentent 

tribut. Les Chinois donnent à la famille de 
cet empereur le nom de Kin , dont la signi- 
fication est la même que celle d'Altau. Ces 
mots s'employçnt, l'un en langue moungliale, 
Fautre en langue chinoise , pour désigner le 
plus précieux des métaux : c'est-àidire , l'or, 
V, Gaubil, p. i3 et suiv» 5 et p. 20 (2). Tous 
les chefs suprêmes de cette famille portent,^ 
dans l'histoire , le nom d'Altan-Khan. 

(b) Marc-Paolo , liv. i , chap. 5^. Petis 
Delacroix , histoire de Tchinghis - JSLhan ^ 
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Kodja, fils de Taïbougha, comme prince 
de Sibirie. Elles ajoutent qu^il eut un 
fils, appelé Mar, auquel il laissa son 
trône. 

Mar, disent encore ces chroniques, eut 
pour épouse la sœur d'Oupak, (74) chef 
d'une horde de Tatars établie dans le 
royaume de Kazan. Cette alliance lui 
devint funeste. Oupak marcha contre lui, 
le fit prisonnier , ainsi que ses deux fils y 
Obder et lébalak, et s'empara de Tchin- 
ghi-Din, sa capitale. 
' ' ' ■ . ■ I ■ i l . . 

(74) Les chroniques sibiriennes donnent 
sans distinction , à chaque chef un peu con- 
sidérable , le titre de Khan. Oupak n'est pas 
compté parmi les Tsars de Kazan. II ne fut 
apparemment qu'un simple chef de tribu , 
Ou de horde. Les chefs Tatars sont les 
principaux membres de PEtat; et chacun 
d'eux gouverne sa horde avec un pouvoir 
absolu 5 mais ils sont obligés, quand leKhau 
a quelque guerre à soutenir , de joindre Ieu.r^ 
groupes aux siennes. 
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Qupàk est tué pmr Màkmef , petit fih dji 
prince que le Khan. a détrôné. Màk* 
met y établit sa résidence sur VIrtich. 

83. Il resta deux rejetoiss de cette far« 
mille infortunée; Makmet, fils d'Qbder^ 
et Anghitch, fils de lébalak. 

Ces princes étoient enfans , lorsque 
Oupak envahit la Sibirie. Ils furent sous- 
traits, par de fidèles serviteurs de leurs 
pères , aux yeux de Fusurpateur. 

Mâkhmet, parvenu à Fâge de pouvoir 
venger sa famille^ rassembla quelques 
troupes, attaqua le Khan deKozan^^lui 
pta la vie , détruisit Tchinghi'^Dm ^ et 
fut établir (7 6) sa résidence sur une mon- 
tagne, située à TOrient (de Tlrtich , et dont 
la pente s^étendoit jusqu'au bord de cette 
rivière. 

(75) C'est Sibir , ancienne capitale des 
^hans de Sibirie. Les TatârS ne l'appelèrent 
cas de ce nom, mais du nom d^Isker, comrao 
90 ^'a dit plus haut , nojiubre n* 
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Ce ne fut vraisemblablement que pour 
se mettre à Fabri d^une irruption nou- 
velle de la part des Tatars de Kazan , qu^il 
prit cette position, puisque les environs de 
Tiumen sont plus fertiles et présentent 
un aspect moins sauvage que les rives de 
rirtich. 

^Màkhmet a pour successeur au trône de 
Sibiricy son parent Anghitch. Kaa^ 
sîm y fils de Mahomet , remplace 
uénghitch y et laisse après lui deux ' 
fils. Koutchoum entre en Sibirie j 
se défait des deux princes, fils de 
Kassimi^ envahit leur héritage* Seid- 
Jah y fils d^un de ces princes y se saupe 
en JBouiharie. 

84. Mathmet eut pour successeur au 
trône de Sibirie, son parent Anghitch, 
que remplaça Kassim, fils de Makhmet. 

Ce même. Kassim laissa deux fils , 
Jédigher et Berboulat. 

A peine il avoit terminé sa carrière j^ 
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lorsqu'on vît paraître en Sibîriè , Kout- 
chonm , fils de Mourtaza , qui descen- 
doît du fameux prince Kirghize , Chou- 
ban-Khan. 

Koutchoum se défit des deux princes 
sibiriens, et envahit leur héritage; niais 
il ne put frapper Séïd-Iak, fils dé Ber-^ 
boulât. Ce prince, échappé à ses coup^, 
alla chercher une retraite en Boukharie. 

Des auteurs prétendent que Kout- 
choum fut appelé en Sibirie, par tous les 
ordres de l'état , que Séïd-Iak ne vint 
au monde qu^aj)rès la mort de Berboulat, 
et qu'il naquit en Boukharie, où il fut 
élevé et comme adépté (76) par un Séïd, 
ou noble , en tx)nsidéràtion duquel il prît 
le nom de Séïd-Iak. 



(76) Ce mot est arabe, et signifie un noble. 
Tous les dèscendans de Mahomet et tous 
les habitans de la Mek-ke ( Mecque ) pren- 
nent le titre de Séïd* C'est de Séïd que vient 
le mot espagnol Cid. . . 
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Ij^ étendue dupays soumis à Koutchourti^ 
Khan y difficile à déterminer, 

86. U n'est pas facile de déterminer' 
l'^endue des pays soumis à CoutchouiTki 
Kban. Toitô les peuples <les bords de 
rirtich et du Tobol , reconnaissoient ir^ 
contestabkiment Sia domination. Il pom- 
mandoit également aqx TAtarsdeBarOfb^ 
{Barama); mais eseai:çoit-il Je même po^- 
Ypir sur les Tatars de la T^ura et'd^ 
l'Isset ? C^est ce dont on petit douter. Les 
apnales de Sibirie ào^n^^i ;pow J^mite^ 
du c6té de ces rivières y auap étets de K.oni*^ 
choum, une ligne tirée depuis l'embou- ' 
cbujre dç La Toura^ jusqu^à TarJkansMi-? 
Ofttrqgh. Les peuples établis à l^Occ^ent 
de cQUe ligne, paraissent ay,cir été lep 
tributaires les plus éloignés du centee de 
sa puissance j et les Russes ont trouvé à 
Tiumen , lorsqu'ils se rendirent maitres 
de la Sibirie, un prince qui ne dépend oit 
pas de lui. 
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Ces observations acquerront une 
grande force, si Ton considère que les 
Tatars (b) dé Tournîsk et de Tiumen, 
aussi-tôt qu'ils virent (c) lermak-Timo- 
phev approcher de leurs terres , armèrent 
contre lui, sans la participation deKont^ 
cboum. 

La question que nous agitons ici, se 
résout d^une manière différente , relati- 
Tement^uxOstiaks et aux Boghoulitches. 
Ceux d'entre ces peuples qui habîtoient 
le voisinage des Tatars , étoient certaine- 
ment au npmbre des sujet» de Kouteboum: 
mais les autres Ôstiaks, et sur-tfmt'les 
•Boghoulitches des provinces de Verkliô-, 
tourie , de Pélim et de Béréasèv , denieu-' 
roient trop loin de lui, pour qu'on doive 
croire qu^ils reconnussent ton ]k>uVoîr. 

.» I ■ ■» ■ f»*»i ; ; i-ip I I ■II» ) il I i I I 

{b) £Ui3 ^$t sur laTpura, qui se perd dana 
U Sozva* Toprinsk .e$t à 207 verste3 de 
Verkhotourié 5 à i5i de^Tom^kj à 405, de 
Tobolsk. 

(c) Chef de K.ozaks.du Don , qui fit la 
conquête de la partie de laSibirie , possédée 
par Koiitcliouin'?Kiuuu 
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Koutchoum apporte le Mahométisme en 
Sibirie. 

86. Koutchoum introduisît le Maho- 
métisme en Sibirie. Il est vrai que les zé- 
lateurs de cette croyance avoient déjà pé- 
nétré dans ce pays. Ils avoient même Pes- 
poir dY faire goûter promptement leurs 
principes religieux; parce qu^ilspouvoient 
parler aux peuples de cette contrée une 
langue qui leur étoit connue. Nonobstant 
cet avantage, la plupart de ces apôtres de 
rislamisme périrent dans leur pieuse 
émission. 

Il n^en reste pas moins vrai que leurs 
travaux ne furent point entièrement per- 
dus ; car,' s'il doit passer pour constant 
que tous les chefs de la nation sibirienne 
invitèrent Koutchoum, qu^ils connais- 
soient pour Mahométan, à veftirles gou- 
verner , il falloit qu^ils eussent du pen- 
chant pour sa croyance • Sans une cause 
aussi puissante , les notions les plus sim- 
ples de la politique les auroient détourné^ 
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dé sWpô^er aux calamités qu^iîls attirè- 
rent sur leur pays et qu'il étoit facile de 
I^révoir. 

Les Sibiriens refusent de croire du pro- 
phète. Mesures prises par Kout^ 
' choum, pour vaincre leur résistance* 

87. Koutchoum fut à peine sur le trône, 
qu'il entreprit de rendre son culte domi- 
nant. Il arriva pour lors ce qu'éprouver 
toujours la puissance quand elle prétend 
user de contrainte en matière de religion. 
Les peuples qui ne partageoient point 
les opinions des grands, refusèrent d'en- 
trer dans ses vues; 

Ce prince né pouvant les plier à sa vo- 
lonté, demanda des forces à Mourtaz^a^ 
son père, lequel lui envoya son fils aîné, 
Akhmet, Ghirai (77) un Aghoum, plu-^ 

(77) Ces trois mots sont arabes. Aghouit 
signifie proprement un lecteur ; et chez le^ 
Tatars de la Sibirie , il s'applique au chef du 
clergé moussoulman.LeMoulla est un prêtre j 
l'Abis est un maître d'école* 

16 
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sieurs ^Af oullas et un certain nombre 
d'Abisses; c'est-à-dire, des hommes dont 
le ministère étoit d'enseigner la doctrine 
que le Khan de Sibirie vouloit propager. 
Akhmet avoit sous ses ordres une armée 
qui devoit assurer par la terreur les suc- 
cès que la persuasion n'auroit pu obten jf*. 
Les Sibiriens se virent , dès lors , 
obligés de céder 5 et ceux qui mirent de 
la persévérance dans le refus d'obéir, 
furent livrés à la mort. 

Koutchoum ne convertit pas tous ses 
sujets au mahométisme. Des peupla^ 
des entières restent liçrées à Vidolâ- 
trie. Les Ostiaks et les Boghonlitches 
obtiennent la permission de conserver 
leur culte. 

88. Les actes de violence ne réussirent 
pas complettement à Koutchoum , puis- 
que les Russes , quand ils pénétrèrent en 
Sibirie , trouvèrent dans les parties éloi-i 
gnées du centre de ses états , des tribus 
entières livrées au paganisme , et nommé- 
ment les Aiales ( Aïali ), qui vivoient prèa 
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ie l'embouchure de la Tara , les Tataf 9 
Labaoutes, placés entre Tobolsk etDé- 
miansk , ceux de la province de Tourinsk^ 
des familles appartenant à la même na- 
tion , établies sur la Nitsa ( lesquelles 
etoient encore idolâtres en lôSg ) j et les 
hordes répandues dans la step de Baraba 
( Barama ). 

On pense que les Ostiaks et les Bo- 
ghoulitcheS) parvinrent à se faire exemp- 
ter de croire au prophète et à sa doc- 
trîne» 

Ces peuples habitent des régions écar- 
tées , et dans lesquelles on ne peut faire 
de demeures fixes. Ils alloient donc errans 
au milieu de leurs déserts, occupés tantôt 
de la chasse^ tantôt de la pèche; et ne 
pouvoient sous certains rapports , pra- 
tiquer les observances du mahométisme*. 
i)^ailleurs ^ la différence des idiomes que 
parloient les propagateurs de la nouvelle 
religion en Sibirie , et les demi-sauvages 
clont il s'agit ici , sulBsoit pour les em-^ 
pêcher réciproquement de s'entendre, 
et pour mettre un invincible obstacle au 
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laceês des efforts qu'auroient pu tentet 
les prêtres mahométan^. ^ 

Boukhars enSibirie. Époque à laquelle 
ils s^y transportèrent. Famille de 
Séïds aux environs de Tobolsh y entrée 
âpecKoutchoum enSibirie. 

89. On voit en Sibirie, et nommément 
dans les villes de Tobokk , de Tiumen , 
de Tourinsk , de Tara , et de Tomsk ^ 
im grand nombre de familles Boukhares. 

Des auteurs écrivent qu'elles ont suivi 
Koutchoum dans ce pays : mais ce Khan 
B^étoit point delà Bo^kbarie. Né dans la 
»tep située entre le laïk et la rivière de 
Sirt , il appartenoit à une des hordes dé 
Kozaks qui s'y trouvent établies ; et si 
ces familles commerçantes avoient eu la 
•implicite de se confier, elles et leurs 
richesses, à la foi d^un chef de vagabond» 
et de brigands , tel que Koutchoum ^ 
elles auroient, d'une manière bien incon- 
cevable , justifié l'apologue de la brebis ^ 
(^uise met sous la garde du loup. D'ailleurs^ 
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tous les Boukhars de la Sibirîe assurent 
qu'ils quittèrent leur patrie pour se ren- 
dre dans ce pays , non pas à l'époque où 
Koutchoum y parut pour la première 
fois , mais quand les Russes s'y fuirent 
introduits. 

On ne sauroit dire la même chose d'une 
famille de Sêïds ( nobles tatars ) , établie 
dans le voisinage de Tobolsk. Il est cons- 
tant y au contraire , qu'un des auteurs de 
cette famille , appelé Din-Ali-Khodjé , 
s'attacha , comme chef de bande , à la 
fortune du fils de Mourtaza , et le suivit 
en Sibirie. Il étoît d'Onrghénets , rési- 
dence du célèbre et infortuné soultati 
Makhmet , Chakh de Khorasm ^ et seloti 
la commune opinion , il avoit épousé la 
fille de Koutchoum, nommée Kal-Kanch- 
Çbou, 
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Nouvelle manière de prouver la con-^ 
formité du hongrois: et du tchoude.n 
Tableau de comparaison. 

90. Nqus nou3 sommes bornés jusqu^à 
présent à faire usage de la nomenclature 
çles nombres dans les idiomes hongrois 
et tcboude , pour justifier TopinioH 
que nous avons émise , ( nombre 79 de 
cet ouvrage ) sur la conformité de ces 
idiomes ^ potre dessein maintenant est 
détablir la même opinion, en l'appuyant 
sur des mots consacrés à exprimer des 
objets sensibles et généralement connus. 
On pourra voir , par cet exemple , que 
s'il y a quelques uns des dialectes tchou- 
des, dans lesquels ne se trouvent point 
les mots liongrois. correspondant à des 
inots tracés sur nos tableaux , les exem- 
ples en sont rares ; et que même , cea 
inols se rencontrent dans d'autres dia- 
lectes , dérivé^ aussi de la langue tchoude. 

Mais en examinant la chose de plus 
près, il ne s'agiroit pas seulement ici des 
^ifïerens dialectes tchoudes. Nous ^vop^, 
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Oghoii',feu««««t^ 
Voija, e!au^••^^• 



Tj«ts«.•»♦'-•♦..•• 

Propreme] 
un amj 
Ozero..)' lac* •'<>• * * | Taj ^ d'eau cok • • . • 

tenant c 
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Oblako ,' nuée* • « 
Notch, nuit»»»»* 
Dérévo^bois»^'»».» 
iList, feuille^»*»* 
[labloko , poçimç. 

Kamçn., pierre» - 

GWaz^œil»»»»»» 
Oukbo , oreille»' 
XTos • nez* • • ••^» • 



poisson. 



»^« • ft^. • •■>• « • • 4 



la^tbik 9. langue* » 
Sobaka, chien -^^ 

Kochka^çhat»».^* 

Loebad, cheval»» 

Verbliud , çJtia- 

meaM* » 

Rhiba, poîssoiv^* 

GhousyOie»»»«»» 



JjiZni.-* • 

J-a.. .-,,.-. 

Lével 

Aloi^ .».»-» •/./♦is. 

Ké.......... 

Chem-.... •••••.. 

ïiul.. ^. 

Or....... 

Nhïelv 

Mauka • 

liO'».» »'• •'• */* »••••« 

Tébé. •/ ••-»,». • • •, *js« 



•^ ihta. 
3na. 
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la. 

torva* 

\ia, 

il. 

Ta. 
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Kouritsa , Foule» 

""Sde-pïïr'ÎTiuk.Monhi..; 

Maslo - KarpT- 

houiié , beurre» 

Pivo, bière» »•»• 

S trèla^ flèche» ••• 



Tiuk, enTata»..* 

t« • • 

^Vai .^»»»i... 

Zer ...» 

Nhjil. ». ..»•••••• 



•^a. 

• • *voYui6, 

peli. 

••ra. 

• •-anhia. 

• » luua. 

• •-»•.. l }. 

• • «ïka. 
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composé un dictionnaire de quarante 
langues , dont chacune nous a fourni 
trois cents mots. La plupart de ces lan- 
gues se parlent en Sibirie ; et nous avons 
reconnu qu'à peine citeroit-on un mot 
hongrois qui ne sorte du tchoude , du 
tatar , ou de Touchtiak ( ostiak ). 

Cette concordance nous confirme dans 
le sentiment où nous sommes , que les 
Duighours , ayant quitté leur pays et 
traversé une grande partie de la Sibirie, 
fixèrent leur demeure dans certains can- 
tons de la grande Tatarie ; qu^après un 
cours de quelques siècles , ils furent 
obligés , par la force des armes, ou peur 
une autre cause majeure , d^abandonner 
^ette nouvelle patrie j qu'enfin il y eut 
plusieurs de leurs tribus qui s'établirent 
dans le voisinage de la Samoïadie , et 
qu'ils donnèrent , pour la seconde fois , 
à ce pays , son ancien nom de lughoriet 
( lughoria ). 

Commençons la comparaison que nou£( 
avons annoncée. N^ 4. 
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'jfdentité du hongrois et du tchoude ^ 
reconnue. Opinion de certains savans 
sur Vorigine de ces langues : cette 
opinion ne peut se soutenir. 

91. Nous avons suflSsamment prouvé 
l'identité des langues hongroise et tchou- 
de; et nous ne j^ensons pas qu'il se trouve 
un lecteur obstiné à douter que tous les 
dialectes appartenant à cette dernière 
langue , n'aient afussi une origine corn- 
uiune* 

. Quand les Hongrois s'éloignèrent des 
pays où ces dialectes étoient en, usage , et 
qu'ils pénétrèrent en Europe , ils en in- 
troduisirent quelques uns dans cette partie 
du monde. Ainsi l'opinion qui fait dériver 
leur langue de celle des tribus d'Israël , 
^ont l'histoire a perdu la trace , ne peut 
plus se soutenir; à moins qu'on ne veuille 
prendre pour des Israélites , tous les 
tchoudes , depuis le golphe de Finlande 
jusqu'à l'Ob, 
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Vètr, vent 

More, mer»*»--» 

Bhouïk 5 bœuf» • » 



Verbliud , chameau. 



Koza, chèvre» •••- 

Kouritsa, poule- •• 
lalchmen, de l'orge. 
Roge, froment- • -• 
Pchenitsaj seigle-» 

Louk , are» • • t • • •• 

Otets, père 

Mat , mère 

Mouge , homme- • • 
( dans le sens de pir, ) 
Boroda, barbe 5 ou 

menton, 
labloko , pomme» » 

Pi vo, bière 

Phianhyi , ivre- » - - 

Sinii, bleu 

GeUhyi, jaune-» •• 

Malhyi, petit 

Èm, je mange- •»•» 
Piiu,J 

ou \ je bois 

Piou, } 

Ghovoriu, l . , 

Ghovoriou.n«Pa'^l« 
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Chel 
Teng 

de rOb , de la 

n, de la Tchoul- 
Bika i, et ailleurs. Au tre- 

it encore 5 Ough- 

us. 

ir 5 usité près de la 

Tebé * ' ^^^^^ ^^®^ ^^s 
des environs du 

,du Tobol , de la 
Ketsk^ de laTchoubîm, 

i d'autres lieux. 
Thyox 
Arpa « 
Ros - 
Bouza 

Ihy • •'^^j I*^g^) ®" tatar, 
. , .robol et ailleurs. 
Alhyi 

AnhjTtnéî. 

' ^^ ' ^n ziriane , Bores. 

>Chakâ 

Aima» 
Zer - • 
Reche 
Kek». 
Zargh< 
Kitzin 
Echek 

Ichok 

langue Tchate ■ 

Chellaiïléchassé, en Talar 

Kazan. 
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Qu'il y ait , quelquefois , dans les mots 
que nous venons de recueillir, des voyelles 
substituées à d'autres voyelles ; ce n'est 
pas ce qui doit surprendre toutes les 
langues pouvant en offrir des exemples. 
Les changemens et les transpositions de 
cpnsonnes tiennent aussi à des causes y 
dont les effets se remarquent également 
par-tout. C'est dans certains cas , la 
prononciation d'im mot qu'on a voulu 
adoucir , ou faciliter 5 en d'autres cir- 
constances , c'est une lettre manquant 
dans un alphabet , qu'on a remplacée 
par une autre du même organe. On en 
peut voir des exemples dans notre der- 
nière table, où toutes les fois que le 
Jiongrois fait usage du J^, le tchoude 
emploie constamment le P,*etc., etc. 

Comparaison du hongrois et du tatar. 

92. Prouvons maintenant l'analogie 
existant entre le hongrois et le tatar. N^ 5. 
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Rofprochement fait de la langue hon^ 
groise et de la langue ostiahe , telle 
qu^on la parle sur la ripière de Tom. 

95. Nous allons faire le même travail 
sur la langue ostiake : elle est commune 
à des peuples nombreux , et répandus 
sur une grande étendue de pays ; mais 
pous nous bornerons à choisir nos objets 
de comparaison dans les dialectes des 
deux principales nations qui la parlent ; 
a*est-à-dire , des Ostiaks de la rivière de 
Tom , et des Ostiaks du lénisséi. 

Le langage des Kamaches et des. Sa- 
moïades dérive de l'idiome des Ostiaks* 
de la rivière de Tom ; et les Kotoves , 
les Kaïbals ,* les Ariniens , ainsi que les 
Assanes , ont des dialectes tirés de la 
langue dès Ostiaks du lénisséi. 

Commençons par les Ostiaks de Tom, 
N^ 6. 
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Bogh, Dieu««v< 
Ghora, montagne* * 
Dùroga , chemin* ^ * 
?essok,$able....^. 



nsnpEN. 



ASSANE. 



(••••• • t 

^t ***** * 

I . • 

Jyîangli. 



ta., 



Kamên , piprre* * * • | fi 

Otets, père 

Shin y fils f*««t«««« 

Dver, porte *. |[ol- 

Louk^ arc**..^,^, ]»i* 

Soudno , Korabl ,1 
vaisseau, riàvire, 

Miaço , Tf^lo , vian-r 
de, chair. 
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Spliu, je dors. 
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Ess , i;ch. 

GhiL 

Qhik; 

Chich, 

Op. 

Poup. 

Atal. 

Tçhiî. 

Ijtch. 
Alaten. 
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Même comparaisan. entre le hongrois 
et Voucidiak en usage sur le Ienisseï. 

94. Passons , enfin , aux Ostiaks du 
Jénisséi , et leur associons dans le rap- 
prochement que nous avons à faire , les 
Kotoves , les Kaïbals , les Ariniens et le$ 
Assanes. 

Il faut se souvenir que les mots hon- 
grois et autres que nous comparons , 
sont écrits , les premiers selon l'ortho- 
graphe hongroise, les derniers selon l'or- 
thographe russe. Le tableau , 11°. 7 , est 
destiné à remplir l'objet que nou^ nous 
proposons dans ce nombre, 

'Analogie prouvée entre le tchoude , le 
tatnr y Vouchtiak et le hongrois. 
Objections d ce sujet, Réponses^ 
L^étymologie ^ appuyée du secours 
de Vhistoîre et de la géographie ^ 
peut sentir à prouver V identité pri- 
mitive des langues. 

95. Les différens exemples qu^on vient 
4e rapporter, montrent ^analogie qui sq 
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trouve entre le tclioude, le tatar, l'oucli- 
tiak et le hongrois. 

Nous ne nous bornons pas à dire que 
les preuves de cette analogie existent 
dans lel tableaux mis sous les yeux du 
lecteur : elles se retrouvent à chaque ins- 
tant dans' ces langues; et si Ton ^oùloît 
fie donner la peine de confronter le l^on- 
grois avec te finnien , ou finnois , ainsi 
qu'avec le tatar, qui ne sont point in- 
connus à Saint-Péter bourg , on se con- 
yaincroit aisément de la vérité de notre 
assertion. Les lacunes que Ton rencontre- 
roit , par fois , vse rempliroient le plus 
souvent à l'aide des langues tchoude et 
ouchtiake. Et quant aux irrégularités cau- 
sées par des changemens et des déplace- 
mens de lettres ou de syllabes, comnie 
par des additions et des retranchemens 
faits au commencement ou à la fin des 
mots , ces choses n'étonneront point 
l'homme instruit qui n'ignore pas com- 
bien les dialectes de toute espèce de 
langue , sont sujets à présenter de sçm- 
fables variétés. 
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Personne ne niera que l'allemand, 1© 
hollandais . le danois et le suédois n'aient 
beaucoup d'affinité. Cependant, les Hol- 
landais changent la le ttre£ des Allemand» 
en ^ , et la lettre w , que ces derniers 
emploient comme initiale , les Suédois 
en font un u dans plusieurs mots ; écri- 
vant ulf^oux wolf ^ w//pour wolle^ ord 
pour wort , etc. , etc. 

Les Espagnols donnent souvent à la 
lettre latine/, la valeur du h , et disent 
-pour ferruin j hierro ; j)our Jel\, hiel ; 
"pour formosa ^ hermosa; ponr fagare , 
huir ; poxxr fucere y hazer ^ etc., etc. ; 
et néanmoins on est généralement d'ac- 
cord que l'espagnol dérive du latin. 

On peut objecter que chacune des 
, nations dont les idiomes viennent d'être 
comparés , a des mots qui lui appartien- 
nent exclusivement : mais qu'en résulte-t-il 
au désavantage .de notre opinion ? et quel 
homme ne comprendra pas , quand il 
remarque des expressions decetle espèce 
dafts les langues qui lui sont connues. 
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qtie de pareilles exceptions peuvent sô 
renoontrer aussi dans les idiomes qu'il 
ignore ? 

Peut-être j encore , dira-t-on : a La 
)) ressemblance qui s'aperçoit entre des 
)> langues difierentes , est le pur effet du 
» hasEird. Par exemple , ié , en chinois ^ 
)) iéou , en hongrois , et fo, en finnien ^ 
)) signifient la nuit 5 pourroit-on inférei? 
» de-là que le chinois soit la langue mère 
)) du hongrois et du finnien? Combien n'y 
)> a-t-il pas de mots dans le persan <jui 
)) s'entendent et se prononcent comme 
)) dans l'allemand ? La langue teutone , 
)) elle-même, n'a-t-elle pas quelques cen- 
)) taines de vocables latins et vendes , ou 
» vandales ? A qui viendra-t-il dans l'es- 
)) prit de donner à cette langue une 
)) origine vandale ou latine ? » 

Nous répondrons qu'il est possible^ 
en effet , qu'un mot s'écrive par hasard , 
et même qu'il se prononce comme un 
autre mot pris dans une langue étrangère, 
et nous conviendrons qu'il seroit ridicule 
de tirer aucune induction d'une pareille 
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circonstance : mais s'il étoit prouvé que 
deux , ou plusieurs peuples eussent eu 
des relations de voisinage , ou de grandes 
communications j ou bien, qu'après avoir 
abandonné leurs terres natales , ils se 
fussent établis ailleurs, et que leurs idio- 
mes eussent conservé , long-tetns après 
leur migration , une affinité manifeste ; 
alors , ce ne seroit plus au hasard qu'il 
fau droit attribuer une telle particularité, 
mais aux premiers rapports de ces peuples 
à l'empire de l'habitude, et si l'on peut 
s^exprimer ainsi , à la force des choses , 
qwi porte l'homme à conserver , avec un 
respect , en quelque sorte religieux , le 
souvenir du premier langage de ses pères. 
Quant à l'argument qui se , déduit des 
expressions empruntées par les Allemands 
des Romains et des Vandales , il n'est pas 
dénué de justesse 5 et réellement les Teu- 
tons se sont enrichis de quelques cen- 
taines de mots des langues vandale et 
Jatine; mais notre opinion n^en demeure 
pas moins établie. 

Ne sait - on pas , en effet , que les 
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Romains furent jaloux de faire adopter ^ 
en toute circonstance , et sur - tout en 
matière d'administration, l'usage du latin 
aux peuples subjugués par leurs armes. 
Les Germains eurent le sort commun , et 
plusieurs d'entr'eux, animés du désir de 
plaire à ces maîtres du monde , sensibles 
aux avantages de la plus belle des langues 
qui fût alors parlée en Occident, ou même 
manquant d'une partie des expressions 
que de nouveaux rapports leur rendoient 
nécessaires; apprirent la langue des vain- 
queurs , et firent passer dans la leur une 
quantité de vocables- dont elle étoît pri- 
vée , et jusqu'à des phrases entières. 

On voit encore , et par les mêmes mo- 
tifs des emprunts de ce genre , faits à la 
langue française par les Germains de nos 
jours. 

Des circonstances semblables ont dû 
produire, quant aux Vandales , des ré- 
sultats absolument pareils. Viainqueurs 
de la Germanie , do^t ils ont possédé ^ 
long-tems, plus de la moitié, leur langue 
devint familière aux vaincus , qui se sont 
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approprié un grand nombre de leuri 
mots, et quelques Unes de leurs^ locutiohSé 

Ainsi donc, quoique Falleinaild soit 
essentiellement une ^ngue - mère , m. 
pureté originelle n'en a pas mdins été 
altérée par le mélange de plusieurô^x- 
pressions étrangèlf'es 5 et Fonpeoty aVôd 
raison , présumer que , si les Romains 
ou les Vandales avoient perpétué leur, 
empire sur ces peuples , la langue indi- 
gène auroit fini par se confondre dans 
l'idiome d'une de ces nations doniina-^ 
trices ; ou du moins que , mêlée avec cet 
idiome , elle n'auroit plus formé qu'un 
composé bizarre , tel que les langues du 
Midi de l'Europe en présentent de frap- 
pans exemples. 

Cependant, malgré ces fortes raisons ^ 
nous conviendrons, sans peine, que lea 
inductions déduites del'étymologie seule, 
ne sont pas suffisantes pour constater 
l'identité primitive des langues : mais 
quand ces raisons sont appuyées p£u: 
l'histoire des tems anciens et modernes , 
par Ifi considération des moeurs , des^ 

}7. 
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usages des peuples ; et syr-tout par laL 
géographie qui présente des preuyes in- 
dépendantes de l'opinion ; alors il est 
permis de croire à des témoignages si 
multipliés : leur réunion forme un corps 
dé preuves suffisantes , pour fixer irrévo^ 
çablement tous les doutes* 



FIN, 
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sujet g5 

53. Le christianisme a été professé dans 
le Tangut^ainsiqu^end^autresparties 
de VAsie: Ces c0ntrées n^en offrent 
plus la moindre trace: 98. 

34. Le nestoriajiisme apénétré dans la 
Haute-Asie 9^ 

35. Naissance du lamisme. Le lamisme 
et le christianisme ont des rapports 
marqués de ressemblance. . . . loo 

56. Les rites égyptiens ont été adoptés 
par la majeure partie desnations. 19 x 
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57» DesEgyptiens et des Indiens^ quant 
à leur anticfuité relative 107 

38. Duprétre Jean etdu Dalài-Lama. 
Relations diverses sur le prêtre Jean. 
Jje nom du prêtre Jean oublié tota- 
lement en Asie j faute d* application 
convenable m 

5g. Du Dalaï'Lama. Lieu de sa rési-- 
dence. Sa doctrine. Son existence 
perpétuelle. Opinion de ses sectateurs 
sur ce privilège singulier, he chef de 
V église romaine réputé jouir duméme 
avantage ii5 

40. Le Daldi-Lama et le prêtre Jean 
sont-ils un même personnage ? • 118 

4 1 . Origine du préjugé relatif au ]^rêtre 
Jean 122 

42. Eijmologie du nom de prêtre Jean. 
124 

45. Le prêtre Jean et le Dalaï-Lama 
sont umnême personnage . . . . 126, 

'44. Des Téléoutes, Léurpays> Ils habi--. 
gèrent d'abord le haut de VOb. Ils 72^ 
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quittèrent les bords de cefleupe qu^eh 
petit nçjnbre 1 . . . 128 

45. Les Téléoutes sont appelés Kalmahs' 
Blancs ; Pourquoi. Interprétations 
figuratives données aux noms des 
couleurs par les Orientaux et parles 
Russes. Exemples cités i5o 

46. Des Kirghizes. Signification du mot 
Kirghize, De quelle source on tirera 
ce qui sera dit sur les Kirghizes. i54 

47. Origine des Kirghizes. Leur pre- 
mière habitation. . i36 

48. Continuation du même sujet. Deux 
villes sur les frontières des Kir-^ 
ghizes. Erreur d^Aboûl-Ghaz. 1JÎ7 

49. Dispersion des hordes jnogoli-tatares 
par suite du partage des états de 
Tchin^his''Khan i4i 

50. Les Kirghizes compris dans le par^ 
tage des conquêtes de Tchinghis- 
Khan. Peuplades Kirghizes trouvées 
parles Russes en Sibirie i42, 

f) 1 . Les peuplades Kirgh izes de la Sibi-^ 
rie ne constituoientpas toute lanattork 
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connue SOUS ce nom. Cette nation est 
répandue en d^autres contrées. i44 

52. Des Bouroutes; leur position géogra- 
phique. Les Kaïssais , ou Kosahs 
proprement dits^ partagent aveclesi 
Bouroutes la dénomination des Kir-» 
ghizes. Erreur de Stralhenberg sur 
les Kirghizes ^ i46 

55. Toutes les tribus portant le nom de 
Kirghizes y ou un nom à peu près 
semblable y sont de même origine. Les 
Kirghizes-Bouroutes et les Kerghi- 
zes-Kdissaks ont des rapports cer- 
tains de consanguinité i48 

54. Du mot Kozai. Qu^elle langue Va 
fourni y sa signification. Pourquoi ce 
mot s* est appliqué à la horde des 
Kirghizes voisins des Bouroutes. Le 
mot Kozah est passé aux Russes ^ 
aux Polonais <y etc. Les nombreuses 
acceptions dans lesquelles Use prend., 
• ï49 

$5. Ih n^y a rien de positif sur Véty-^ 
néologie du mot K'ozak. ..... i54 
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56. U auteur des notes sur Vhistoire 
généalogique des Tatars confond les 
noms de Kaptchahy de Kiptchak et de 
Kozak y' son erreur^. t56 

67. Première migration des Kirghizes 
trouvés par les Russes en Sibirie : 
époque de cet événement . . . . i58 

158. Des mœurs des Kirghizes trouvés 
en Sibirie par les Russes. Les Kir-- 
ghizes sont obligés de quitter les bords 
du lénisséi et les monts Saïaniens. 
Ils se retirent chez les Kalmahs. 160 

59. Des lahoutes : leur pays. Les la- 
koutès sont-ils de race Mounghalet 
161 

.60. L^origine des lahoutes est-elle ta- 
tare? Tradition relative aux lahoutes. 
, 167 

61. Suite du même sujet. Les lahoutes 
ont quelquefois de vives querelles 
avec les Tounghousses. Pourquoi. 

169 

62. Des Tounghousses y leurs mœurs. 
\f% 
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65. Btymologie du mot Tounghousse. Le 
vrai nom des Tounghousaes estOytu ; 
c^est celui quHh se donnent • • . lyS 

64. Division des Tounghousseis en plu-- 
sieurs classes j et par suite y en plu-- 
sieurs peuplades d^ origine différentes^ 
elle est fautive. On peut associer aux 
Tounghousses les Manjours et les 
Daours. Tableau destiné à faire voir 
les rapports existais entre la langue 
des Tounghousses et celle des Man^ 
jours 176 

65. Peuples trouvés en Sibirie par les 
Russes , à leur entrée dans ce pays. 
Dans quel sens le nom de Sibirie est 
pris ici! Des Samoïades. Les peupla- 
des appelées Samoïadesforment^elles 
une même nation! Ont-elles le même 
langage? Comment ont pu se couvrir 
d'habitana les bords de la m.er Gla- 
ciale ? 181 

66. Des Boghoulitches : leur pays. Des- 
cendent-ils des Ouighours ? Distinc- 
tion à faire entre les Ouighours et 
les Ingres •-•••....-. .*. u88 
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67. Langage des BoghouUtches : atici' 
logie de ce langage avec tes dialectes 
propres a certains Ostiais, Des nw 
fions d^ origine Tchoude ou Scythe , 
et des Hongrois d! aujourd'hui. 191 

68- Les anciens lugfes peupent-ils être 
regardés . comme les auteurs des 
Hongrois de noS jours ? Les lugres 
et les BoghouUtches firent-ils partie 
d'une même nation! îgS 

69. PasJcatir^Bachhatir^ancienpays des 
Hongrois ^ situé sur le Idik ; Bachart 
et Pasiatir sont deux mots ayant une 
même signification. JÛes noms de Ba-- 
chartet de Madjar, Des Bachhirs qui 
habitent sur les bords du Idik , le 
pays des lugres y ou des anciens Hon- 
grois. Leur tangage actuel. Ils sont 
appelésO uchtiakspar les Kirghiztses. 
Leur langue primitive 198 

70. Madjarj vrai nom des Hongrois. 
Les nations Slavonnes établies sur le 
Danube' y et les Turcs leur ont de 
tout tems appliquai ce nom^ Ijes 



( 271 ) 

Russes y qui riront pu connaître leà 
Hongrois sous la dénofnination de 
Madjar^ leur ont donné celle d^Oun^ 
ghari •*.*«...<..••... 20É 

71. Les Ougres furent connus dès le 
sixième siècle. Ils n^ envahirent qu^ au 
neuvième y enPannonie y le pays qui 
prit alors le notn d^Oungharie. 3o4 

^2. Analogie de la langue hongroise avec 
les dialectes tchoudes ou scythes. 
Tableau de comparaison entre cette 
langue et ces dialectes 20$ 

73. Des Ostiaks. Trois sortes d^Ostiahs. 
Ostiahs des bords inférieurs de Vlrtich 
et de'VOb. Le nom que prennent ces 
Ostiahs : leur langue. , 208 

74. Ostiahs des bords supérieurs de VOb, 
jusqu^ aux embouchures deè rivières 

de Tom et de Ket, Leur langage res^ 
semble à celui des amoïades et des 
Kamaches. Tableau de comparaison 
à cet égard, 211 

75. Ostiahs du lénisséi et du haut dé la 
rivière de Ket ; leut idiome. Tribus 
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dont les dialectes ont de la confot^ 
mité avec cet idiome > Comparaison 
entre ces différens langages. . . aisi 

76. Du motOètiak* luchtiak est une ex- 
pression tatate : elle signifie Barbare* 
Les Tatars entrés en Sibirie appli- 
quèrent y sans discernement y h nom 
d^Iuchtiaies aux peuplades de ce 
p^ys qu^ils connurent» Les Russes , 
vainqueurs des Tatars^ suivirent Vu- 
sage établi par eux. 2i3 

77. Des Tatars. Prononciation vicieuse 
de leur nom. Plusieurs nations çom-^ 
prises , mal à propos y soûs ce nom. 
Étymologie' du mot Tatar. Tribu 
appelée Tatare paftni les hordes 

' turques. Autres applications du liom 

. d,^ Tatar. Tatar et Màgùl ne Jurent 

. pas deux frères. Mélange confus des 

noms de Tatar et de Mogol . . . 216 
7 8 . Tr(Hs dynasties tatares y maitresses 

de la Sibirie. De la première de ces 

. dynasties * ^ ssS 

79. De la seconde dynastie fatàre y en 

Sibirie. •••«..•••, r t •• • 226 
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80. lye la troisième dynastie tatare y en 
% Sibirie , 23o 

81. Réflexions sur les trois fcdts histo-^ 
riques qui précèdent i3i 

82. Oupakj chef de Tatars du royaume 
de Kazanj m^arche contre un des des-* 
cendans de Tàibougha ^ fils de Ma-^ 
miJs . 235 

83. Oupah est tué par Màkhmetypetitfils 
du prince que le Khan a détrôné. 
Mahhmet établit sa résidence sur 
VIrtich ... V V 2-35 

,84. Makhmet a pour successeur au trône 
de Sibirie , son parent Anghitch. Kas- 
sim y fils de Mahhmet y remplace 
Anghitch y et laisse après lui deux 
fils. Koutchoum entre en Sibirie i 
se défait des deux princes y fils de 
Kassim ^ envahit leur héritage. Seïd-^ 
lah y fils d*un de ces princes y se saiipe 
en Bouiharie. . ... . . . . . . 236: 

85. L^ étendue du pays soumis à Kout" 
çhoumrKhan y difficile à déterminer^ 

V 2.38 

18 
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1B6. Koutchoum apporte le Mahomê-^ 
tisme en Sibirie ......,.*. 24rf 

87. Les Sibiriens refusent de croire au 
prophète. Mesures prises par Kout-^ 
choum, pour vaincre leur résistance^ 
,..•... 24l 

88. Koutchoum ne convertit pas tous ses 
sujets au Mahométisme . Des peupla-^ 
des entières restent livrées à t^idùlâ^ 
trie. Lus Ostiaks et les Bx^ghonlitches^ 
obtiennent la permission de conserver 
leur culte. . ^ . \ . 242^ 

89. Bquhhars en Sibirie, Epoque à Iw^ 
quelle ils s^y transportèrent: Famille 
de Seuls aux environs de Tobolst , en^ 
trée. avec Koutchoum en Sibirie. 244 

90. Nouvelle manière de prouver la 
conformité du hongrois et du tchoude^ 
Tableau de comparaison 246 

91 . Identité du hongrois et du tchoude y 
reconnue. Opinion de certains savans 
sur V origine de ces larîgues : cette 
opinion ne peut se soutenir . . . ii4& 

92. Comparaison du horigrois et du 
%alar ............... 24q 
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gS. Rapprochement fait de la langue 

hongroise et de la langue ostiake^ telle 

qu^on la parle sur la rivière de Tojn. 

25o 

94. Même comparaison entre le hon- 
grois et Vouchtiah en usage sur le 
lénisséi ,..,.,.. 25i 

95. Analogie prouvée entre le tchoude y 
le tatar y Vouchtiai et le hongrois n 
Objections à ce sujet. Réponses. 
L^étymologie y appuyée du secours 
de ^histoire et de la géographie y 
peut servir à prouver Videntité pri-- 
mitive des langues 25 1 
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«•-•. . 5:,^-t- 20 j ffêrsters ^ lisez t vê^t^i^ 
^-*. l3, *— 4 ; Jardinogêj lisez z Jardinage» 
^.' i6v^. -—. i5 jmûJtffV , lisez : incudls. 
..^ 25 , — l5 -, JPetvonie , lisez : Pertnie. 

-*-'iiitt , r^ 16 ; réiabHssemeeù , lisez : Véta* 

blis3e»ieni% 
•i^ âè y *^ 16 ; /* nom Xahnak, Iwez^ ^ noii^ 

da Kaimait 
.— 69 ) —^ fjy les noms , lisez : /^ w(?to. 
^— 815 — 22; Tchinghis-JK/tan-Kaldan, ; 

lisez: Tchinghis-Khan, 
•^ 86 ^-^ l5 ; iLalda - Kontdicha , lisez t 

Kaldan , Kontdicha, 

— 87 5. -^ I y centre^ lisez : cz^/^é; 

-^ To5 , —^ ift ;PlaUgenti9j lisez : Plangeniis^ 
»^ i^û^ 5 -^ 25 ; pjtétend , lisez : prétende» 

— tcx7 ) ^'-r- 12 ;/>r^^fïcfe»if, lisez : ûWtfttT^ii/é 
•^ I j8 , -*- i3 5 «^ , lisez : or. 

■w 118, »ir- 14; spirituels Les y lisez: ^piri», 

tuel ; et ces. 
/ — i32 ^ -^ 24 j jftoz^rraîV , Visez i pourraient k 
*— l58 5 — 23 ; communiquées leurs noms , 

lisez : communiqué leur nom^ 
•— l6a 5 — 22 5 duBaraba^ lisez : cfe Baraha^ 

— 174 1 — ^ r]^ homme ^ lisez '* hommes. 



T^ges. lignes. 

r- 178, — 12 eii&'f' parlent la même langiio^ 

lisez : font usage de ,la mêmei. 

langue. 
^ -w^ ibitty .^-. 16 ; en asêocvant , lisez -: €n leur- 

associant, 
•«— 179) *^ IJ y préentera ^ lisez i présentera^: 
*— 1815 — /^^est pris ici ? lisez : est prix 

ici, 
*r- ihid ,. -— 8; Çlaciale? lisez : Glaciale. 
*— 198 j — 20 ; donnée , lisez :. donné» 
«-r- 194 5 — 6 'y les ^ lisez : Ze. • •■ 
*^ ^99 5 "^ 9 ? embarrasserons , lisez : ^ttï-î. 

barrcLsseront, . • 

T— 207 5 --^ 1 i Divinité^ lisez : IchDwmité., 
•^— 2i5 5 — 19 ; «w^ : lisez s on^. 
•;— 247 5 -T- o ; tfor^e , lisez : sortU. 
-»-T- 249 5 -^ 45 surprendre toutes , lisez ?^ 

surprendre : toutes, 
•sfff aSç;, •«- 4; fermak" Timophep ,^ lisez^S 

lermak' TimophéeiK 

Nota» La difficulté d« Kr« , sur le manuscrit ,' de» 
i\oms. çeu familiers aux Français j a f^t commettre ^ 
dans Forthographe de ces noms , des erreurs que, 
nous rectifions. On lira donc : IVI^ounghal , SJDUtclinum-. 
Khan » Tobolsli: , Anghara , Nertchinsk , Selenr<^ 
ghinsk , Narim , Fromouichlennié , Téleoutç, Tatar^ 
Ahoul-Ghaz-Khan , Tangut, Tanghout, Ta-Ta,Maii-^ 
ieronlé , Kerlon y Krasnôïarsk ^ Kalmak/Kontclialal-,^ 
3iaint-Péterbourg , Ostrak , lughrique, ou. luglion 
xique^ , yetchénègh , Jute ( luti ) , Konda , Flçhim ^ 
^assim , Tourinsk ; par-tout où ççs différent, noi^^ 



